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1arrivé me séparais de ITmoêratrice, créant 
forcément pour celte circonstance 
une loi spéciale, on se moquerait de

comme à l'ancienne compatriote; 'il 
V eut des crie dans les rues, d*» 
bousculades, et l’Impératrice dut 
même renoncer à se rendre à une 
fête populaire, sur l’avis du ministre 
de la police qui redoutait des mani
festations inconvenantes.

Si l’on recherche le sentiment qui 
guida le peu nie comme la société 
espagnole, dans cette circonstance, 
on est amené À penser qu'un esprit 
de nationalité exagérée, prenant sa 
source dam notre lutte contre les 
Meiicains, l’inspira.

Cette hostilité, rapprochée, d’ail
leurs, de l’indifférence presque enne
mie que rencontra dupuis son mari
age l'Impf• ‘rice chez nos compa
triotes, me parait être une singula
rité digne de remarque et que n'ont 
point mentionnée ceux qui, avant 
moi, ont étudié l’époque du second 
Empire.

Ü Un détail concernant la réception 
qui fut faite à Napoléon 111,donnera 
une idée du luxe, de la somptuosité 
qui furent déployés en son honneur 
et en celui de sa compagne .

, Partout où ils se présentaient, 
invitée, partout où ils dînaient, les 
service», soit en porcelaine, soit en 
cristal, soit en vaisselle plate, étaient 
timbrés aux initiales impériales 
surmontées de l'aigle ou de la cou
ronne, et ces services leur étaient 
ensuite offerts, puis étaient expédiés 
A Paris .

La reine Victoria, dans ses Mé
moire*, a elle même raconté la visite 
que lui firent l'Empereur et l’Impé
ratrice en avril 1855, et je ne m’at
tarderai pas à la détailler davan
tage.

Une grande svmpathie résulta, 
encre les deux cours, de celte entre
vue ; mais ce ne fut guère que lors 
du second voyage en Angleterre de 
Napoléon III, qu’une intimité réelle 
s'établit d’une façon incontestable 
entre les Tuileries et Windsor.

*e vous avoue que j’ai fait tout ce 
que j'ai pu pour rester d’accord 
avec la Reine, pour repoii’ser l’in
tervention armée de la France, en 
faveur de Victor Emmanuel. Quant 
à la guerre du Mexique, je l’ai con
seillée, sachant très bien qu’elle 
augmentait notre malentendu avec 
le cabinet de Londres, parce que 
cette guerre était nécessaire, parce 
qu’elle devenait comm-1 la revanche 
obligée, comm0 |e contre poids na
turel de l’alliance italienne qiv pe
sait trop lourdement sur la politique 
de l’Empereur.

Ayant prononcé ces paroles, elle 
resta un moment silencieuse, puis 
ajouta, presque à mi voix ;

—De la guerre de 1870 dont on 
m'accuse d’avoir été l’instigatrice, 
que vous dirai je ? Elle pouvait, 
elle eût dû sauver l’Empire et la 
Papauté.

Cette couversation.dont je garan
tis l’authenticité — la personne qui 
me Va rapportée étant an dessus de 
tonte suspicion — a une extrême 
importance. En cette heure où l’on 
s’occupe de rechercher, avec quel
que passion, les responsabilités qui 
engendrèrent la campagne de 1870, 
elle fixe, dans ses grandes lignes,un 
point d’histoire. On peut lui op
poser un démenti. Depuis que j’é
cris la chronique mondaine et poli- 
tique du second Empire, on m’a 
habitué à ce genre de réclamations. 
Je maintiens donc, purement f-t 
simplement, et à l’avance, mon ré
cit, désireux de m’éviter ainsi une 
réponse.

COURRIER DE BERLIN I le le faire lise iter pir la Chambre : 
d'abfrr.l, parce jue Von pourrait 
évilt-r la diseussidfllpuisqu’elle n’éel 
pas exigée par|l i Constitution etqu'. 
eu pareille matière, il n’est pas bon 
de parler pour ne rien faire; en» 
mite, pa-ve \ h l’antri partie cou. 
trictsut » n’ iv tut nas le Parlement 
on ne pourrait pas V> tuer .au traité 
en France une sanction qu’il ne 
pourrait pis avoir en Russie. Il y a 
là me question le e >nv «nanee in
ternationale. Cependant, il est pos
sible que le gonveniemuit français 
ÿui il île Ai /> ir<>fc iiuc ne ten,
veuille mettre sa responsabilité 4 
couvert, et profite d’une interpella
tion obligeante pour dire du haut de 
li tribip.e ml eu est la question. Il 
n'entrera dans au eu î détail. Il ne 
parlera pas rie c invention militaire 
pour une bonne raison : e'est qu’il 
n’y a. à re que l'on croit, que des 
notes stratégiques plus ou moins vo. 
luminaires, échangées depuis long 

•temps déjà et étudiées par les états- 
maiors

Il ne pourra pu lire les articles 
du traité pur une autre raison, 
c’est qu’il y a tout lieu il i croire 
q m l'on n’a pas détaillé, mais pris 
les intérêts en bloc dun leur com
munauté presque universelle, et 
qu’en fin il y a tout lieu de savoir 
qu'il n'y a nas de traité au sens di
plomatique et li s'orique, inaia un 
papier pratique. Et comme ce pa
pier porte de» signatures qui ne se
ront proteatées ni an Russie ni en 
France, nous pouvons envisager l'a
venir avec t'-anquillité.car personne 
au monde ne pourra avoir envie de 
troubler la paix que l’Europi veut 
s’assurer, au prix d’armements qui 
deviendront to is les ans plus coû
teux et plus formidables.

—lje Moniteur de t.'E vient k 
déclare mal fondées toutes les nou
velles publiées par 'ns journaux,au 
sujet des nêgoîiatio is de Irai lés de 
commerce, attendu q ie les gouver
nements intéressés se sont eng igâ i 
à garder le silence le plus absolu 
sur ces négociations ; qu’il ne faut 
donc pas s’attendre à voir démentir 
de» informations entièrement co i • 
trouvées, dans le genre de celles 
que îles journaux ont publiées sur 
les négociations avec la Belgique.

—L’entrée du journal satirique 
Kladdeiiadatscii est interdite au 
palais impérial, à cause d’une cari
cature du ministre de l’agriculture, 
M. Vou lleyden, qui a produit en 
haut lieu un grand mécontente-

—Lors du départ en congé de 
Von dor Goltz pacha, le Sultan avait 
chargé celui ci de ses salutations les 
plus cordiales pour l’empereur d'Al- 
leafagne.

Guillaume II a répondu au Sul
tan ptr un télégramme où, sans 
lonelier à la politique et dans des 
termes de la plus grande cordialité, 
il assure le Sultan de sou amitié 
inébranlable. Le Sultan, très tou
ché, a répondu par télégramme.

— L’empereur d’Allemagne fera 
remettre prochainement soi: poitrail 
au comte Schouwaloff, ambassadeur 
de Russie à Berlin .

— Dans les cercles bien informés, 
on croit savoir que, le jour où il 
abandonnera son poste à Berlin, le 
comte Schouwaloff sera appelé à la 
cour impériale russe en qualité d 
conseiller j rivé du Tsar.

— Le gouvernement du Congo a 
reçu récemment une lettre du capi
taine Jacques, 
l’expédition belge, qui aurait été 
massacrée par une tribu de l’Afri
que orientale . Le capitaine annonce 
qu’il compte arriver vers le premier 
novembre au lac Taiigaojika.

—Dans celle lettre, n n’est ques
tion d’aucune attaque, ce qui fait 
croire que la nouvelle du massacre 
de celle expédition est fausse

—On annonce de Saint Péter» • 
bourg que le Tsar a donné ordre au 
ministre de l’intérieur de prendre 
des mesures plus énergiques en vue 
de la russification de» provinces de 
la mer Bi i que. Le gouvernement 
est disp>»é â subventionner toutes 
les sociétés russes de ce* provinces.
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De temps en temps ou a besoin, 
dans certain» milieux, de mettre le 
publie en émoi- Nous avoua eu. 
il y a quelques semaines, la série 
des nouvelles alarmante*;—à l’heure 
qu'il est, nous sommes en pleine 
série de nouvelle* iiplomatique*. 
Toutefois, si les nouvelles alarman
tes n’étaient basées *ur rien, les 
nouvelles miles aujourd'hui en cir
culation sont toute» plus ou moins 
basées. Comme il s’agit de traité» 
d’alliance, il est difficile de savoir 
l’exacte vérité : ce som des choses 
qui ne sont connues, dans chauue 
pays, que par quatre ou cinq per
sonnes ; une indiscrétion est donc 
impossible el l'on ne voit dans quel 
intérêt les gouvernements dont on 
s’occupe auraient fait connaître 
maintenant le dessous de leur jeu.

Un ne peut donc, si l’on veut 
rester dans les limites de la vérité

Et Napoléon III avait raison. 
Ayant fait un mariage d'amour qui 
avait surpris le peuple, qui l’avait 
ému ensuite et qu’on avait idéalisé, 
autour duquel s’était élevée comme 
une sorte de poétique légende, un 
l’eût raillé sms pitié, s’il était ven u 
dire à ce même peuple, à ceux là 
mêmes qui s’ôtaient sentis plus rap
prochés de lui par ce roman : “ Je 
me suis trompé. ”

I.’Tmpératrice, d'ailleurs, dans 
l’occasion qui nous occupe, comprit 
bi°ntôt sou imprudence et rnntra, 
officiellement fêtée, aux Tuileries. 

***
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L'empereur Napoléon III et l’im
pératrice Eugénie firent, relative
ment, pou de voyages durant le 
cours de leur règne ; on ne peut 
compter comme tels, *»n effet, leurs 
déplacements habituels. La plupart 
de ces voyages sont connus : ils 
n’ont eu qu'une^rès prob'ématique 
utilité politique, que d’incertains 
résultats dans tous les cas, et il serait 
peut être superflu de les mentionner 
si quelques uns n’avaient été mar
qués par d’assez curieux incidents 
ou n’avaient^produit, par les péri
péties qui les particularisèrent.
;m pression profonde sur l’esprit de 
la jeune souveraine.

L’Impératrice, dans le désir de 
nouveauté qui sans cesse était en 
elle, n’eftt pas été fâchée, et ce 
timent n’a rien que de très norme!, 
que de très légi'ime, de promener 
davantage sa double royauté de jo
lie femmeetdesouveraine heureuse 
au travers de la France ou de l’Eu- 

Mais elle dut s’incliner devant

!iptant-1. Parceque 
nt de Paris, I.on-

; dos choix 
e et co .il p A 

deman tez 
Manteaux 

hési-

E
ies, si vous 
ligne des

ans ou Uls
choisir aux 

H N‘‘MURPHY & Cie.

"
bra

lettes
notre assortiment de 
incomparable mérité 

Ces marchandises sont 
ones comme les plus 
i couleur garantie et 
>us de tout ce qui est 
ans aucune maison de

Ce fut pendant son voyage en 
Algérie, avec l'Empereur, qu’elle 
apprit la mort de sa sœur, la du
chesse d’Albe, pour laquelle elle 
avait une extrême affection.

Cette excursion, commencée sous 
le» auspices les plus favorables, s’a
chevait ainsi dans les larme*. Un 
moraliste, un philosophe ne man
queraient pas de tirer un enseigne
ment de cet événement.

En effet, la souveraine,après avoir 
marché d’enchantements en enchan
tements, se trouvait soudainement 
frappée au plus profond de son 
cœur et son retour fut navrant. 
C’est là l’éternelle antithèse de la

^Quelques aneclotes se rapportent 
à ce voyage.
? ’A Marseille, il y eut une fête àjla 
villa Borelli, avant l’embarquement 
de l’Empereur et de l’Impératrice.

Lorsque les souverains se présen
tèrent dans les salons, ce fut une 
telle poussée qu’on faillit s'écraser. 
Un habitant de la ville, plus pressé 
que les autres, perdit pied et ne se 
retint qu’en s’accrochant aux épau
les d’un chambellan. O", comme 
ce fonctionnaire lui adressait de 
vives observations et cherchait à se 
dégager, le Marseillais eut cette 
belle réponse :

— Ne faites pas attention... Vous 
le voyes tous les jours, vous, mon
sieur, votre empareur Moi,je le vois 
pour la première fois et ne le ren
contrerai jamais plus sane doute. Je 
veux l’apprendre par cœur.

Le mol est joli et rend l'enthousi
asme de ce brave homme moins

I

HN MURPHY A CIEJ * Te Iles sont les diverses particula
rités qui caractérisent, politique
ment ou intimement, les voyages 
de l’Impératrice Eugénie A l’étran
ger. Je ne parle pas du voyage de 
Suez, pour l’inauguration dnCanal, 
en 1869, trop connu pour être décrit 
à nouveau.

s d'Enfants
utb en mains un 1res 
lit avec soins des meil- 
à des prix étonnamment

s Jac jueltes pour tn- 
c. Ulsters pour Ecfants,

sed pour Garçons, prix

officielle (qui n’est pas toujours la 
vérité vraie,) se livrer au petit jeu 
de combinaisons et essayer, en al
lant du connu à l’inconnu, de devi
ner ce qui se passe dans les cabinets 
des ministres des affaires étrangères. 
Mais on arrive parfois à savoir la 
vérité, tout en étant toujours exposé 

les in 1ère s-

#*•%
Au sujet de ce nouveau voyage, 

il est une anecdote amusante.
En vue d’Osborne, Napoléon III 

voulut monter sur la passerelle du 
bâtiment qui le portait ; mais il 
glissa sur la marche suoérieure de 
l’escalier et roula, à la renverse sur 
le pont.

On le releva ave'’fortes contusions. 
Cependant, oubliant sa douleur et 
peut être aussi avec émotion, l’em
pereur se prit à sourire et dit à ceux 
qui s’empressaient autour de lui :

— Nous allons à la conquête de 
l’Angleterre. Mais c'est mal jouer 
au conquérant ; j’aurais dû atten 
ire le débarquement pour tom 
ber.

Au sujet de ces voyages — même 
de ceux qu’elle fit seule — tels que 
ceux de Ralzbourg et de Bade, ilphy & Cie. la raison d’Etat, qui lui imposa une 

inactivité, dont elle souffrit sincè-
ï

n’est pas sans intérêt, de faire obser-
que, quoi qu’on ait dit, l’Empe-1 ^ (*e* démentis, que 

reur ne confia jamais à sa compa#)1^8 infligent d autant plus volontiers 
gne une mission politique.

^ue Sparks. remént.
(l ### qu’ils savent qu’on ne pent pas ré

pondre. Car, à supposer qu’on ait 
pu soutirer quelques renseignements 
d’un personnage à même de savoir 
ce qui se passe, les indiscrétipns ont 
toujours été entourées de réticences 
et de sous-eiileiidus. Je ne puis 
donc que donner ce que j’ai entendu 
dire dans des milieux où l’on «ait—

Dès le début de son règne et tan
dis que l’on se battait encore en 
Crimée, l’Empereur- avait conduit 
sa compagne en Angleterre, auprès 
de la reine Victoria, et à la suite de 
l’apothéose que l’Impératrice Eugé
nie avait trouvée sur la terre bri
tannique, elle avait caressé un peu 
le rêve d’une souveraineté plus 
générale. La réception que lui avait 
réservée l’Angleterre, était de natu
re, en vérité, à faire pardonner et 
comprendre ce rêve.

L’Impératrice débarquait en An
gleterre avec toute la grâce enchan
teresse de sa beauté, avec tout 1® 
rayonnement de l’Empire victorieux, 
et elle avait, certes, dans l’ardeur, 
dans la mobilité d’une imagination 
qui ne l’abandonna jamais, le droit 
de penser que les peuples devaient, 
l’aimer. Ce fut pour elle, alors com* 

c’est dans la vie pour toute 
femme, quelle que soit sa condition, 
l’évocation à l’admiration et à l’a 
mour infinis.

L’Empereur et l’Impératrice dé
barquèrent à Douvres, après 
traver ée contrariée par un épa;8 
brouillard et, dès cette premièr ■ 
station sur le sol anglais, et en r*e 
horsdes témo gn.ige# delà sympathie 
et delà courtoisie officielles, le peu 
pie fit à Napoléon III et à sa compa- 

aerueil enthousiaste.

Lorsqu’il vit, dans une rencontre 
avec un souverain étranger, une 
question grave à débattre, il se dé
rangea résolument et s’abstint mê
me, comme à S’uttgard, de se fa re 
accompagner par l’Impératrice.*

A Stutlgard, pourtant, se trou
vaient l’impératrice Marie de Russie, 
la reine de Wurtemberg, la reine de 
Grèce et la reine de Hollande. La 
présence de l’impératrice Eugénie 
semblait s’imposer à cette réunion. 
Pourquoi Napoléon III la laiss t il 
à Biarritz ?

On a dit que les souveraines 
étrangères hésitaient à établir des 
rapports affectueux avec leur sœur 
de France . 11 est possible, en etTvt, 
que d’aucunes l’aient boudée poli
ment, dans un esprit féminin non 
exempt de jalousie, provoqu par le 
charme incontestable, par l’éclat 
mfii.i qui s’échappaient de toute sa 
personne .

Cependant, l’accueil que reçut 
l’impératrice Eugénie à Windsor, a 
Saizbourg et à Bade naraiirait allai 
blir cousu lérablement la portée nié 
chante de cette supposition.

S’il m’était permis d’émettre un 
avis sur cette question un peu déli
cate, je dirais que je pense que l’em 
poreur Napoléon 111 redoutait sim
plement la nature exubérante de ea 
compagne et qu'il ne jugeait pas 
opportun de froisser l’austérité, la 
regie implacable, maussade même, 
la sévère étiquette des cours euro
péennes, eu les soum Liant à la 
gaieté d’enfant, au rire «ans cesse 
prêt à jaillir, à la gentille familiarité 
de l’Impératrice Eugénie,

L’Empereur pouvait tolérer que 
sa compagne assistât aux Conseils 
qui se tenaient aux Tuileries, mais 
il craignait son intervention, sa 
présence, dans ses relations avec les 
étrangers.

Contradiction bizarre: c-» fut dans 
les questions de politique extérieure 
ijne l’impératrice Eugénie exerça 
une reel'e iuûueuce sur les déci-

RT, ##*

Le Livre des Rois reuferim des
pages tragiques et comiques à la 
fols. Les faits s’y rencontrent, s’y 
pressent, dans une diversité dan* 
une multiplicité étranges. Ici,c’est 
le mot, c’est le geste qui feront 
s’entre tuer des peuples , là, c’est le 
sourire qui tombe, paisiblement,ds 
la lèvre maternelle ou conjugale ; 
ici, là encore, c’est l’intimité du fo
yer — sereine, cruelle ou grotesque 
— qui s’offre à la curiosité du pu
blic.

El. sans rien pouvoir garantir.
On a d’abord parlé de l’accession 

de l’Espagne à la triple alliance : la 
nouvelle a été démentie à Madrid 
avec l’énergie que l’on sait ; ce peu 
dant à Londres—où l’on a tout in é- 
rêt à l’heure qu’il est de se tenir 
très au courant de ce qui se passe 
sur le continent—on n’est pas éloi
gné de croire qu’il y a quelque 
chose. On ne croit pas à une acces
sion matérielle et pour cause : les 
finances espagnoles ne pourraient 
pas pei mettre une expédition ou 
même uni mobilisation, mais on 
croit que le cabinet de Madrid e.*t 
en coquetterie avec Berlin et l’on 
trouve que le moment n’est pas bien 
choisi.

()ii a parlé aussi de négociations 
que la triole alliance a commencé*'* 
avec la Roumanie ; il y a tout lieu 
de croire qu’elles sont finies et que 
l’entente est faite. Le rot de Rou
maine a toujours fait tout seul su 
politique étrangère et il n’a jamais 
caché ses sympathie» pour l’Aile 
magne. Il désirait depuis long 
temps une entente officielle, il l’a 
conclue. Il s’agit seulement de 
savoir si elle lui sera de grande 
utilité en d'autre temps qu’eu temps 
de paix. Car si la guerre éclatait, 
les Russes u’iiesileraient pas à en
trer sur le territoire roumain et à 
s’y établir a vaut que les alliés aient 
pu agir. De plus, il y a des signes 
trè» visibles d’essai de rspporbe
rnent entre l’Autriche et la Russie. 
L’empereur François Joseph ne veut 
pas la guerre—il l’a dit et le répète 
chaque fois que l’occasion s’en pré
sente ; malgré toutes les protestât! 
ons officielles et les revues passées 
en commun, l’entents austro alle
mande n’est plus aussi complète — 
et qui sait si l’année 1892 ne nous 
réserve pas une surprise aussi forte 
que les manifestations de Cions- 
tadt ?

Un * peu parlé de négociations 
ouvertes avec une puissance du 
Nord. Ce sont pourtant les seules 
qui ont amené un résultat pratique 
tii l’on voulait se rappeler quel 
représentant de la France a reçu, il 
n’y a pas très longtemps, le grand 
cordon d’un ordre royal, on saurait 
à quoi s’eu tenir : les malins se van
tent encore aujourd’hui d’avoir de 
viné, il y a six mois, la tournure 
que prenaient les relations franco 
russes, en voyant la pluie de déco- 
ratiou» qui tombait sur nos minis
tres ét nos représentants. Donc, 
l’entente franco russe ne serait plus 
une entente à leux Mais u s’agirait 
de savoir quel caractère a celle 
entente.

Un ue le saura pas de sitôt ; il se
rait impassible, si v-aité II y avait,

Sous sa forme, cette parole était 
vraie ; Napoléon III, durant tout 
son règne, poursuivit un but : la 
conquête politique de l’Angleterre. 
Il crut, bien des fois l’avoir réalisée ; 
mais ne parvint jamais â l’assurer 
sur des bases sérieuses.

11 eut, tout d’abord, avec lui, de 
l’amtre côté du détroit, un allié pré- 
deux, lord Palmerston. Mais plus 
tard, cet homme d’Etat changea 
d’attitude et lui suscita même des 
embarras.

En effet, à la veille de la guerre 
d Italie, le roi de Sardaigne étant à 
Compiègne pour les négociations 
relatives à une entente définitive 
entre Napoléous III et son paya, 
lord Palmerston se déclara soudain 
l’ennemi résolu de toute interven
tion française, et la lettre suivante 
du ministre de» affaires étrangères 
d’alors, qui se trouvait dans les 
Tuileries et qui est absolument iné 
dite puisque j’en possède l’original, 
constate cette hostilité;

,lires. X
I Cette intimité ne fut jamais au

tant en péril, aux Tuileries, qu’â 
l’époque où l’Impératrice se rend t, 
seule, en Angleterre, et fit un vo
yage en Ecosse.

Ce voyage masqua une véritable 
séparation entre elle et l’Empereur. 
La souveraine, à la suite d’une dis 
cussion violente, décida ae quitter 
Paris et de s’en aller, hors de Fran
ce, chercher quelque câlin® au trou
ble de son âme.

lorsque Napoléon 111 apprit sa 
décision, il refusa d’abord d’aûtor;- 
ser ton départ et déclara, de son 
côté, qu’il n’aurait pis lieu. Ce
pendant, comme l'Impératrice de 
meurait inébranlable dans sa voiou 
lé, il se soumit en apparence et 
voulut, au moins, donner le change 
à l’opinion, en mettant un prétexte 
à l’absence de sa comjiagne.

Le moniteur, dès lors, annonça 
le voyage en Ecosse de la jeune 
femme,

Je l’ai dit déjà, l’Empereur, ouoi- 
que patient et usant sans cesse de 
ce que l’on nomme la force d’iner 
tie, était fatigué par cette inquiète 
autorité, à laquelle s’ajoutaient, 
quotidiennement, les mille et un 
tracas provoqués soit par la politi
que, so'l par les inconséquences de 
sonentonrage. Il nourrit en ma
intes circonstances, la pensée d’un 
divorce, et si l’on »’en rapporte à 
certaines confidences qu’il fit alors 
à ses plus intimes familier», devant 
l’attitude de l’Impératrice prête à 
une rupture, cetie pensée grandit 
en lui, alors. Mais il la repoussa 
bientôt, espérant que le temps met
trait un repos fatal dans l’impétuo- 
slte de la souveraine, et dans la 
crainte aussi de paraître ridicule 
aux yeux du peuple. Une phrase 
qu’il prononça, un soir, dans 
une promenade, sur la terrasse des 
Tuileries, met à nu l’absolu de sen
timents :

*ice,

A Alger, des dépêches inquiétan
tes concernant l’état de la santé de

d’Albela duclv sse 
remi-es à l’Impératrice,

Alors traversant la cour et avi
sant i’nn de ses familiers, elle lui 
demanda de la conduire en hâte à 
la plus prochaine église, et là, tom
bant à genoux, elle dit à celui qui 
l’accompagnait :

— Priez et pleurez avec moi. Ma 
sœur va mourir.

Le lendemain, cependant, il lui 
fallait assister à une fête ; à un si
mulacre de combat contre une car a

e avait elle pu 
lis ? Ah ! il au 
us songer à cela, 
it pas d’.iujour-

l’mère, aimons 
nous n’avions ja

: Vendredi 7, à fl heures.gne un
En touchant la terre anglaise pour 

la première fois, depuis «on avène
ment impérial, Napoléon 111 ne put 

défendre d’une émotion intense.

F--wn 1 tu es bon. 
t conduire par 
avec un naïf plai 
’, non loin de là, 
au de Rothéneuf, 
iliale des Mont- 
li projet se pré
dit : quand ton 
auraient été ipla 
avait pins que 
prononcer pour 

s’établir, pour le 
sa grand’mère ; 

>t à vapeur à l’an 
e anse, au pied 
lu, ou tout sim
ian de pêcheur,tt 
ni n de la mer, il 
îeuf. U vivrait 
iel que Viviane, 
journée s’écoula 

es exquises. La 
atrait ce qu’elle 
coup d’objets du 
t de famille, les 
missels Elle di-

...Ce matin le courrier m’a remis
un paquet de dépêches arrivées tout 
exprès de Londres pour me faire 

Ah 1 Palmerston, Pal-
t" djL-z

enrager.
roerston, si j’ai contribué à te faire11 eut, le soir de son arrivée à Wind, 

mot bien charmant et qui Un incident dramatique marqua 
celte solennité, ce merveilleux spec 
tacle plutôt,

Le&Arabes, en effet s’animaient et 
prenaient l'atiaque au sérieux,com
mençaient à se porter des coups et 
déjà plusieurs d’entre eux jon
chaient le sol, biessés ou morts, 
quand l’Empereur donna l’ordre 4 
une compagnie de chasseurs de les 
disper<jer,ce qui u’eut pis lieu, sans 
peine et sans quelques horions dis
tribués aux plus acharné».

Le soir eu revenant de cette fan
tasia, l'Impératrice qui avait contenu 
son chagrin durant toute la jour
née, fut ir se d’une syncope et s’éva

L empereur, alors, abrégea la du
rée de sou séjour eu Algérie et fixa 
le départ au lendemain.

En rentrant eu France, la mal
heureuse souveraïue recevait la 
nouvelle de la mort de sa sœur. 

#*#
il est un voyage de l'Impératrice 

Eugénie qui présente un point déli
cat. Je veux parler de sa visite à 
la reine d’Espagne, à l’époque des 
affaires du Mexique.

Accompaguee deia^pnncesse Anna 
Murat dont le nom restait fameux 
et peu aimé des Espagnols, l’Impé
ratrice, en entreprenant cette excur
sion, commit une faute politique, 
qui fai m entraîner de grave» et 
lucalcuièe» con équences.

Le peuple de Madrid »e montra 
hostile A la eeeversiee française,

arriver où tu es, j’ai été bien sot. 
An surplus, le roi de Sardaigne en 
raconte de belles sur notre ancien 

Décidément il a perdu la ca-

sor, un
révèle, en effet, tonte la force du 
sentiment qu’il avait éprouvé.

—En revoyant ce pays où j’ai vécu 
pauvre.d’où le suis parti pour “faire 
fortune,” dit-il, je me suis rappelé 
l’histoire du bonhomme qui, arrivé 
à Paris en sabots, une fois riche 
s'en revient, pour un jour même, 
dans le village où il est né et se 

dans la masure qui a abr.té

boche et bat la campagne.
Persigny et Palmerston ensemble! 

C’est de la belle besogne 1
L'Empereur est mieux, toujours 

charmant, et son coup a’œil dans 
les grandes affaires toujours aussi 
sûr. Son sang froid est toujours 
aussi inaltérable ; il ee pourrait 
bien, cependant, que le diable n’y 
perdit rien.

ancienne indigence. 
L’imoression était jus‘e,natuielle, 

et R eut été surprenant même que 
l’Empereui ne l’eût pas ressentie. 

La reine Victoria n’avait ri?o 
ses hôtes une

commandanthions de sou mari ; ce fut dans les 
questions de politique extérieure 
qu’elle imposa toute la force de son 
esprit, toute la suprématie de ses 
conceptions.

##•
L’expédition du Mexique vint 

accentuer la roésintelligeuce qui 
s'élevait entre les cabinets de Paris 
et de Londres, et l’impératrice Eu
génie, en dépit de la sincère a dec 
lion qu’elle portait à la reine Victo
ria, n’hésita point à prendre position 
contre elle dans cette question.

J’ai fait déjà connaître cette atti 
Hide politique, en appuyant mon 
récit de lettres diplomatiques et 
secrètes ; elle est, d’autre part, con 
firmée par une conversation que 
l’Impératrice, étant à Florence,après 
la guerre de 1870, eut avec le géné
ral italien M...

Comme, devant elle, on s’entrete
nait des différente actes politiques 
du règne de Napoléon 111, prenant 
soudain une part active à la conver- 
sation, elle flt cette textuelle dêcla-

nêgligé pour faire à 
réception magnifique.

Cependant, elle n’avait jamais 
aimé et n’aimait point encore, en 
cette heure, celui qui deva'tdevenir, 
pendant un temps, du moins, le plus 
résolu, le plus fidèle de ses alliés. 
Les premiers moments de l’entrevue 
jurent donc quelque peu embarras
sés, et la cordialité officielle qu’ils 
devaient exprimer ne laisse pas que

.
Dikrre de La no.

—A la campagne, M. et Madame 
Prud'homme considèrent une série 
de canards, allant à la file indienne, 
l’un par deruère l’autre.

— On dirait un monôme......
—Eu effet,répond M.Prud’homme, 

c’est de la mouoman.e 1 
—L’esprit a’autrefui 
Le marquis de F.....

s tout ce que tu

moment, lui ra
il, Karadeuc et 
l’avaient ret on- 
it la main sur la

ts>

liant ! Laisse moi 
î tout cela n’a été 
auchemar. 
mèr--, demain. 

b prier son bon 
remettre sa visite 
M)ur qu’elle eût «a 
nheur bien cu.a-

d'être tempérée par une très visible grand em
prunteur et 1res connu pour ne 
jamais rendre, alla un jour chez le 
fiuanciei Samuel Bernard et lui dit:

—Mon oncle a divorcé et cela 
ne lui a point porté bonheur, 
dit il. J’ignore s’il faut être supers
titieux en cette matière Quoi qu'il 
en soit, le divorce ne me serait pas 
permis. N’a t on pas crié déjà que 
je ne suis qu’une copie mauvaise 
de Napoléon 1er, que ma Présiden
ce n’est que la parodie de son Con 
sulat, que mon Deux Décembre 

— La guerred’luli» noue a brouil- | n'est que Limitation de sou Dix 
lés A pe» près mm t’Ao|l»t»rre et I Huit Brunair» 7 tti, *un*n» lei>

réserve.
Mais l’Empereur ne larda pas à 

gagner l’affection de la Reine, com
me il savait gagner celle de tous 
ceux qui l’approchaient et qu’il 
voulait séduire. La beauté, la splen 
deur merveilleuses.de l’Impératrice 
achevèrent de triompher des hésita- 
lions de la Reine et la franch-se la 
plus absolue s’établit bientôt entre 
telle «i et ses bêtes «

______________
Le Meilleur Remède pour te taux

**nf*lfo* t./.ntwm-. P' ,r,uwitm

h—Monsieur, je vais bien vous 
étonner; je suis le marquis de F...., 
je ne vous connais point et je viens 
vous emprunter cinq cents louis.

—Monsieur, répondu Samuel Ber. 
nard, je vous étonnerai bien davan
tage. J» vou» connais et je vais 
vous le» prêter.

k
ntinuei I

■dmSTHME@ Oitp mm ion. Ca tarrh«, 
per lit POITOU CX.XXY 
Aobtsau Ion plu» bmutm

\ MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE
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ramenée, parce que la noit éiait bien noire, 
et eile serait tombée sûrement à l'eau.

—Le vaisseau du gouvernement I'AlkrT 
venant du détioit de Belle Isle, est en route 
pour te Rocher aux Oiseaux.

La dépêche ajoute que 
bien à bord et que le vieux vaisseau est

Amérique. Je 
resti encore une centaine en

ne prendra plue de bisons
doute qu'il
liberté, et ceux-là ee tiennent dans des mon

Lee soupçons se portèrent aussitôt sur le 
propriétaire de la vigne qui, s'étant aperçu 
de la disparition de quelques grappes, avait 
dit dans le pays qu’il tuerait son voleur. La 
gendarmerie arrêta le rieur X , ancien sol ■ 
dat déserteur, rien moins qu’estimé dan- 1 ; 
pays, qui fit des aveux, sans témoigner l’om
bre d’un repentir, malgré sa méprise.

état est si grave, 
qu’elle n'a pu fournir aucun renseignement 
à ''autorité judiciaire.

tagnes inaccessibles à l’homme.

LES TROUBLES EN CHINE 
San Francisco 26 oct. —Le 

OCEANIC, arrivé de Shanghaï, a apporté des 
nouvelles de Chine.

Une sédition a éclaté dans la province de 
Fo Kien. Le centre des troubles esta Thima.

Cht-n,

tou» le monde estLes Inondations 
en France.

Résultat d’a nées d’études et d’expérien- 
ces coûtant très cher.

steamer

Quant à la victime Nouvelles de Montreal
Montreal, 24 o t. —On annonce la mort 

de M. abl*é Joseph Prévost, fils de l’hon. 
Wilfrid Prévost, décédé ce matin à Saint- 
Jérôme.

Le défunt a succombé à une inflammation 
de poumons.

M. l’abbé Prévost était récemment arrive 
d’Europe, où il a étudié la théologie à Mar-

JAS. WARNOCK.LA MARINE ROSSE. i Le chef des insurgés est 
I qui a une force de deux mille hommes sous 
I y es ordres. Us arborent un gran 1 drapeau 

portant l’inscription suivante : “ Ba’ayex'a 
dynastie Taeehing ettranquiMiaez le peuple. 
La ban le a été organi-ée sous prétexte d’

salines, et des services

un nomnv
LE PROCHAIN CONCLAVE
Depeche tclegr.-iphique particulière

Roux, 26 oct. -Avant la réouverture du 
Parlement, le ministre fera une fournée de 
sénateurs. Il nommera environ vingt 
veaux membres de la Chambre haute, parmi 
lesquels sera M. brin, le ministre de la 
rine du Cabine t Crispi. M. Brin compte se 
retirer a'ors de la vie politique active, afin 
de diriger l'usine Armstrong à Pouzzoles.

La presse catholique critique avec uuo 
grande vivacité les conclusions d’un artic'e 
de M. de Cesare, l'écrivain bien connu, pu
blié dan» le dernier numéro rie la Nvva 
Antoujoia et intitulé le prochain Con

le prochain Conclavedevra1!, sauf 
guerre, ee tenir nécessairement à Rome, et 
que nulle part ailleurs il ne jouirait en reali 
té d’autant île liberté et de récurité. Lee 
organes du Vatican affirment avec énergie, 
au contraire, que, depuis l-s troub'es du 2 
octobre, persom 
que U sécurité matérielle 
futur Conclave, s’il se tient à Rome; ils 
ajoutent qu’il est dès maintenant à prévoir 
que les libéraux italiens, le jour où il s’agi
rait de peser sur les décisions du Conclave, 
ne reculeront pay devant 1 émeute, et ne se 
feront aucun scrupule de susciter tous les 
désordres,qu’ils croyaient pouvoir être utiles 
à leur cause.

494 RUE SUSSEX.

Accidents de Chemins 
de Fer en France.

Telephone 534
pêcher le travail 
religieux pour le 
célébrés dans le temnle de Tiisan,avant que

;ès de la révolte ont été CHEMIN DE FER
Le défunt était âgé de 23 ans,
—Ce matin, vers trois heures, un ineendie 
iridérable & éclaté dans 'a résidence de 

M. Ouimet, rue St-Laurent, Mile-End.

iLE CRIME CONTAGIEUX. l'étendard fut déployé.
La première expédition a été dirigée con

tre l'administration des salines,qui a étépri 
ee d'assaut et brûlée. Lee d recteurs et tout 
le personnel se sont enfuis. Un homme étant 
tombé entre les mains des rebelles, i s lui 
ont cloué les pieds et les mains à un madri r, 
et l'ont coupé en morceaux en l’honneur du 
nouveau drapeau.

«-

Les pompes du Mile-End pouvant pas 
fonctionner, on a requis l’assistance des 

du Coteau St-Louis. Les flammes

La route directe entre l’Ouest et tous les 
points du bas du St. Laurent, de la R 
des Chaleurs, province de Québec ; ainsi 
que le Nouveau Brunswick, la Nouvelle 
Ecosse, l’Ile du Princ.- Edouard, le Cap 
Breton, les Iles de la Madeleine, Terre- 
neuve et St. Pierre.
Les trains express qui 

Halifax, tous les jours (dimn 
et se rendent à destination de 
sans changement de chars, en 27 
30 minutes.

Les chars des trains exp 
Chemin île l’intercolonal 
éclairés par l’électri 
la vapeur de la li
‘ivüritédê»

chars réf

Le Nouveau Ch; f Irlan
dais. pompiers

se sont propigées avec une te le rapidité, 
qu’on a dû donner l'aUrme aux pompiers de 
la ville.

M. de C ire voulait prouver que
LA BAiUE DE GUILLAUME IL

ittent Montrée1 et 
nches excepté)

gés, exaltés par ce premier 
i le

Les pertes éprouvées par M. Ouimet sont 
évaluées à #8,000, environ, sans assurance.tour des murs de la ville en

triomphe. Mais ils ont été arrêtés par le 
mandarin Yu, qui ayant levé à la hâte un 
corps de mille volontaires, les a tenus en 
échec. Cependant, au bout de trois jours, ii 
a dû céder, faute de provisions. On ne sait 

ce qn’il est devenu. Les insurgés ont

heures -atLES TROUBLES EN CHINE.
LES BANDITS AU MEXIQUE 

Une dépêche de Monte 
nonieoue M. Francisco 
négociant de cette v 
des bandits dans le 
(Etat de Jalisco).

lé les murs de la ville et s'en sont em- I S'étant retiré des affaires, il 
parla. Mlle il, ont ,16 ,e retirer à leur tour ! temP*. M- Flero, était »

, , ment dans I E at de Jalisco, pour sy I
A I arrivée ,1 an co-p» de troupe, envoyé par | „ gnir)(I „ bétail. Or, il
les autorités. Aux dernières nouvelles, ils un- juin?, line de jour-, i 
étaient campés sur une colline voisine de la 1 enlevé par de redoutables

. . leur tête les frères Jaurqui et qui111 d,t- m"“oré to"" Pr' ,1-pn . longtemps 1. régiin. La f, 
sonniers tombés dans leurs main». Les pertes M. F eres ayant refusé d 
sont considérables des deux côtés. de $2,000que

ont fusillé le

directe sur le 
sont brillamment 

cité et sont chauffés 
ocomotive même, ce 

sidérablement au confort et à la 
voyageu rs.
trains directs sont attachée de 

, nouveaux et 
rs salons pour

,ins de mer les plus en vogue, ainsi 
que les endroits de pêche les plus recherchée 
sont situés sur la route de l’Intercolonial qui

L’attention des expéditeurs est appelée 
sur les grandes facilités offertes pour e 
transport de la farine et en général de toutes 
les marchandises à destination des Province» 
de l’Est de Terreneuve, aussi pour l’expor
tation de grains et des produits expédiés 
marchés do l’Europe.

Pour billets et informs tiens concernant le 
prix et le passage s’adresser à

K. KING, »
27 rue

rey ( Mexique) ar — 
Heres, un ancienLE CONGRES DE LA PAIX ne peut plus prétendie

ille, a été assassiné par 
district de Puncitian

S* RTOUTNOUTBIiLBS DIS f y a quelque 
tublir récent 

livrer
' t 

ayant à 
infes

une rançon 
its, ceux-ci

lé s’é
fectoirs et dortoirs, 
de même que les chai(Service spécial de dépêches télégraphiques )

le
i bandits ITi» i

ACCIDENTS DE CHEMINS DEFER EN 
FRANCE

Pahis, 26 oct.- M. Yves Guyot, ministre 
des travaux publics, a convoqué les direc
teurs <ies compagnies de chemins de fer â 

réunion, où l’on discutera les causes des 
nombreux accidents survenus, depuis quel
que temps, sur les voies ferréee. On prétend 
qui' ces accidente sont dus à un manque de 
ponctnalivé dans le service.

LA BARBE DE GUILLAUME^!
B Mill n, 26 oct.—On a célébré le trente- 

deuxième anniversaire de la naissance de 
l'impératrice Augusta-Victoria. Pour lui 
offrir ses félicitations à cette occasion, l'em
pereur Guillaume s'est présenté devant sa 
femme, ayant la barbe coupée, à l'exception 

L’impératrice s'est 
montrée très surprise, mais en même temps 
très heureuse de cette transformation.

de payer i 
it les banbdemanda 

ur prisonnierLE CONGRES DE LA PAIX
Depeche télégraphique parlicul 

Paris, 26 oct.—Le Congrès interparle
mentaire de la paix, a propos duquel ont 
été soulevés, entre M. Bonghi, quelques-uns 
de ses collègues du Parlement italien et plu
sieurs députés au Reich-lig allemand, les 
incidents que nous avons signalés, se tien
dra à Rome, du 3 au 8 novembre. Ce sera 
sa troisième réunion. L’idée de rassembler 
des membres des Parlements des deux 
des, afin de rechercher les moyens d'assurer 
le maintien de la paix et de faciliter la con
clusion de traités d’arbitrage est 
Londres. En 1887, 234 membres de la 
Chambre des Communes et 36 membres de 
de la Chambre ties Lords firent présenter à 
Washington au Président et an Congrès des 
Ftacs-Unis, 
lion d'appuyer près du gouvernement bri
tannique tout arr ngement tendant à faire 
trancher par l’arbitrage, les différends qui 
viendraient à éclater entre la Grande Bre-

Nouvelles de Quebec
Québec, 24 oct. : —Lus Commissaires 

Royaux, MM les juges Jetté, Baby et Da
vidson, août partis cet après-midi pour 
Montréal. Ile seront de retour pour la 
séance de la Commission mardi matin.

- Mardi, tard dans la nuit, M. James 
Murphy, de la petite rue Champlain, à Qué 
bec, trouva une vieille femme, qui est som
nambule on pense,
Champlain où elle marchait inconsciemment. 
Par bonheur, pour elle que cet homme l'a

LES MEILLEURES

PHOTOGRAPHIES ! »gent des billets,
Sparks, Ottawa,

E. W. ROBINSON, 
Agent du Fret et des Passagers 

pour l'Est, P.Q
1364 rue St. Jacques, en face du

St. Lawrence Hall, Montréal 
D. POTTINGER, Surintendant Général, 

Bureau du Chemin de Fer, 1 
Moncton, N.B., 18 Juin, 1891. /

ou àA

L’Elite Photo Studiole quai du marché

117 RUE SPARKS.à

Diplôme Accorde a l’Expo
sition Centrale Ca

nadienne.
XîrUne Dame parlant Français reçoit les 

visiteurs. SUCREAdresse exprimant l’inten-
LES INONDATIONS EN FRANCE 

Parts, 26 oct. — Les eaux provenant des 
inondations ont causé de nouveaux dégâts 
aux lignes de chemins de fer. La voie a été 
emportée sur plusieurs points entre Saint- 
Germain de?—Fossés et Nîmes, dans le dé
partement du Gard. En d’autres endroits, 

ee trouve sous six pieds <1 
p aines sont converties en lai s et les habi
tants, des villages sont obligés de se réfugier 
dans les églises.

pERMETURE.
NEV( L LEtagnoet les Etats-Unis, et qui n’auiaient 

pu être réglés par la, voie diplomatique. 
Cette Adresse eut

Le résultat de la grai 
peaux û’Une Piastre, de 
mon attente.

Au point que j’ai été obligé de donner des 
ehandises que je ne voulais pas vendre

nde vente de (’lia- 
Samedi, a dél assé 97 RUE RID iAU. B OTS.grand retentis.einent

dans divers pays d’Europe 
en faveur de l’arbitrage se fit jour 
juillet 1888, une Conférence préparatoire 
eut lieu à Paris entre des membres du Par
lement britannique et du Parlement fran- 

le premier Congrès se tint à Paris,

mouvement
Lî 31

la

Ce Magasin de
Nous offrons actuellement au 

nous servons à nos clients un vrai 
à 5 cents la li 
l'îhètent uneVINSMais il faut faire plaisir au public, au prix 

de n'importe quel sacrifice.
Encore quarante huit heures et tont le 

monde sera content.
J’ai certainement raison de Ijêtre.
A présent, Messieurs, il m’y'a plus que 

deux jours.

vre, c'est à-dire à ceux 
livre de notre célèbre thé.1 A MISERE A BERLIN 

Bkri.in, 26 oct.— Lee agente de police 
viennent d’être armée de carabines, ce qui 
les transforme, de fait, en soldats de l’armée 
réguliète. Cette mesure est due aux appré 
bensious qu’éprouvent les autorités à Tap 
proche de l’hiver, en raison des souffrances 
de la classe pauvre et des désordres possi
bles. Berlin est encombré d’étrang rs qui 
cherchent de l’ouvrage 
coup de Russes et de Polonais juifs et même 
d’Allemands qui ont quitté la Russie.

il n'y a pas assez de travail pour les habi
tants eux—mêmes de la ville ; nombre de 
nouveaux arrivés parcourent done les 
en mendiant. Les colonies agricoles regor
gent <le personnes vrivées de tout, que les 
autorités y envoient. ; malgré tout, la misère 
est loin de diminuer.

le 29 ( t 30 juin 1889 : 99 membres des Par
lements français, anglais, italien, espagnol,

ATSpécia! à 
>n de thé de

ce mois : une petite consigna-—ET—
be'ge, danois, hongrois, grec et des Etats- 
Unis, y prirent part : ils votèrent des réso
lutions en f.venr de U conclusion de traités 
d'arbitrage et de l'introduction de chuscs 
d'arbitrage dans les traités de commerce, les 
conventions sur la propriété littéraire et 
indastriri'e et quelques autres traités spé
ciaux. En juillet 1890, un nouveau Congrès 
se réunit à Londres; i comprenait 116 
membres ; il nomma un comité de 30 mem
bres chargé de prendre des me lires pour 
préparer le Congrès de cette année et n-gi - 
ni«er des comités parlementai;es île la p ix 
dans plusieurs pays.

Les tentatives de ce genre sont dignes 
d'encouragement. Il est lion ques les mem 
bres des divers Parlements se réunissent, en 
vue d'échanger des idées sur les moyens de 
prévenir les conflits armés. 11 est également 
desirable que les adhésions à un mouvement 
de ce genre soient recueillies en très grand 
nombre. Mais, si les Congrès de la paix ne 
veulent point tomber dans la chimérique, ils 
devront prendre grand 
entre les aspirations idéales et vu qui est 
pratiquement réalisable. Ils atteindront leur 
but, aussi bien en avisant aux moyens d’é- 
olairer les peuples sur leurs véritables inté
rêts qu’en cherchant à obtenir des gouverne
ments, des déclarations de principe d’une 
valeur problématique ; et puis pie le pro
chain Congrès va se tenir à Rome, nous sou 
haitons qu’il communique à la population de 
cette ville les sentiments dont il s inspire 
et lui persuade d'éviter le retour d’accès de 
sauvagerie semblables à ce'ui du 2 octobre.

LIQUEURS STR0UQ gnnnA 9 P M. " 
ce qui veut dire 
rue Sparks, fern

Mardi soir, le ride» 
dire que les portes di

u tombera, 
ro 7 fi

Grande Vnieront sur la 
( hapeaux à Une Piastre. 

Pour

Ainsi doit être.

de SI BIEN CONNU RUES RIDEAU & SPARKS

97 Rue Rideau.
être ouvertes Mercredi matin pour 
i de Fourrures,y voit beau- Et Réouvert

Prix sans concurrence possible
R. d. DEVLI1 --------- HEMIN DE FER

NEVILLE & CO, uanada Atlantique.P S —Cn désire beaucoup ce Cao, 
de dix piastres comme Pim dessus d H

uchouc

1)7 Bue Rideau. ’D
LA MARINE RUSSE 

Saint-Pf.tkr9Bovru, 26oct—Les Novosti i■
tdisent, en parlantdu lancement du Navarin, Pharmacie Rideau.que c'esi ià le point <le dépare d’une réorga

nisation de la marine russe. Nouveau Service Rapide
—ET—

La Ligne la Plus Courte et la 
Plus Rapide.

Ce journal 
ajoute : 11 Une puissante Hotte de la Balti
que va être créée ; elle sera capable de dé
fendre les intérêts de la Russie en haute 
mer et d’agir en même temps dans les eaux 
ennemies : on créera en même temps une 
escadre pour protéger les côt-s de la mer 
Baltique, ainsi qu'un certain nombre de 
croiseurs armée.

le distinguer

Parfums Elegants. 
Recedes /rais.

En activité le 29 Juin 1891.

Cet Espace 
reserve pour

LUS CONVOIS PARTIRONT DK LA QARK DE LA 
BLOIN COMME SUIT :est“ Le gouvernement encouragera l’indue- 

trie de la construction navale dans tous payé 
et il établira un autre port de guerre, en 
plus de celui de Cronstadt ; un port qui ne 
sera pas susceptible d'être bloqué par les 
gluces ou par un ennemi. 11

L’EXPRESS DE MONT- 
REAL rapide arrêtant 

à toutes les stations entre Ottawa et le Co
teau, se reliant à la jonction du G 

I les trains dn Grand Tronc pour l’Ouest, et à 
i Montréal avec tous les trains pour l'est, et 
J le sud. Arrive à Montréal à 11.35.

5.00 P. M. L'

8.00 A. M.

JOHN CASEY.Prescriptions de médecins rem 
plies avec le 'plus 

grand soin.LE NOUVEAU CHEF IRLANDAIS 
Londres, 26 odt—Il est maintenant cer-

EXPRESS DE MONT
réal rapide limité n’arrêi ant 

qu'à Casselman et à Alexandria entre Otta- 
i wa et le Côteau, a un char réfectoir, et ar- 
I rive à Montréal à 8.20, se reliant aux trains 
i du Vermont Central et du Grand Trôna 
pour tons les points à V Est. Portland, Ri 

i vière du Loup, Dalhousie, etc.
0 An P M L’EXPRESS DE BOSTON 4..*tUr.m. et NEW-YORK (passant

AMERIQUE

tain que les parnellistes reconnaîtront John 
E. Rcdi
chef ir andais ParueI'

John Edward Redl

BATAILLE AVEC DES SAUVAGES 
Winnipeo, 26 oct.—Diverses dépêches re

annoncent, qu'une bande de Sauva
ur du défunt BELANCHR & CIE.ges du Sang ayant volé des chevaux appar

tenant à la police montée, ont été poursuivis 
par des hommes de ce corps et qu’nne bitail 
le a eu lieu près des frontières américaines, 
au nord d'Assiniboine, Montana

cinq ans et a représenté Wexfcrd-Nord de-; 
puis 1881 jusqu'à ces derniers jours, alors 
qu'il a démissionné ponraccepter la candi
dature dans Cork. Redmond est le fils d’un 
ancien député de Wexford. Il a fait ses 
éludes au collège de Cloonyowee et à l’uni
versité de la Trinité, Dublin.

COIN DES RUES
par le Côteau et le nouveau pont en acier ; 
pour Rouse's Point, St Albans, Saratoga, 
Troy, Albany, Boston, New-York, Phila
delphie, et tons lea points au sad, avoo 
chars dortoirs de Wagner depuis Ottawa 

uà Boston et Ottawa et New-York. (Ce 
teà toutes lesstationa entre Ottawa

RIDEAU ET NICHOLAS.Un
vàge aurait été tué, tandis que la police au
rait aussi perdu un homme. Les Sauvages 
du Sang appartiennent à la nation des Pieds 
Noirs, et l’on craint que cette rencontre 
n’amène de sérieuses complications.

SLAND HoMI
Stock Farm,

Oreeee He, Wayne Oe., lâleft." ’
▲VAGE à FAJtoUM,

W

et Rouse'i- Point.
OVin P M P0ÜR MONTRÉAL, ar
^•“" r.lfli riveàMontiéal Ù7.05 p.mALES !Redmon 1 s est distingué première foie 

hors de son pays natal, alors qu’il fit le tour
de l'Australie, compagnie de son frère, 

sollicitant des secours pour l'Irlande. Sa 
mission fut un véritable suc ès et dix mille 
louis entrèrent dans la caisse des parnellistes. 
Le nouveau chef a épousé une australienne 
qu'il connut lors de cette visite.

M. Redmond est doué d’un physique im
posant ; il est orateur et travailleur plein de 
persévérance et de tact.

LES DKRNIl RS BISONS
LES TRAINS ARRIVERONT COMME SUIT :

EXPRESS DE BOSTON et New- 
York et de tous les pointa inter- 

médiairea. Arrêt à toutes les stations entre 
Rouses Point et Ottawa. Laisse Bcsxin à 
7.00 P. M. et New York à 7.00 P. M.
10 Qfi Express rapide de Montréal, Port- 
IA* OU land, Québec et Dalhousie. Tiain 

à 9 A.M., u'arrête qu'à 
pour laisser des passagers 

•us sur le Grand Tronc.
Q AK D M Express rapide de Montréal, 

■ •HI•Quebec, Halifax, St. Jean, 
l’Intercolonial elle 

15 P. M. à l’a; ri- 
et arrête à toutes

Chicago. 26 oet.—L’Amérique vient de 
perdre d’un seul coup une ilizaine.do cequ’il 
reste des nombreux bisons qui- peuplaient

11.35

2aMcCarthy's.
Toronto B. & M. Go’s. 
Dominion.
Carling’s.
Ont. B. & M. Go’s.

Toutes en bonne condition.

jadis les plaines de l'Ouest.
Ces dix bisons, devenus une rareté aujour 

d’hui, ont été achetés,à prix fabuleux,par 
banquier millionnaire de Liverpool, M. 

Leland, et ont été expédiés à New-York, où 
ils seiont embarqués l’en prochain pour 
l’Angleterre.

Les bisous sont destinés à être placés dans 
le parc particulier du riche banquier anglais. 
Ils seront conduits jus |u'à leur destination 
par le dernier chassour de bison?, “ B iffalo" 
Sones. “ lorsque M. Leland, a dit Joues, 
est venu me demander ce que je lui pren
drais pour lui fournir des bisons, j'ai fixé un 
prix que je croyais sincèrement qu’il ne vou
drait jamais payer Je n'avais d'ailleurs 
aucune envie de vendre.

laisse Montréal 
Alexandria sauf 
venant des

LE CRIME CONTAGIEUX 
Ballanooübt, 25 oct.—Le crime devient 

contagieux dans 1 arrondissement de Corbeil; 
en moins d’un mois, trais assassinats viei 
nent d’y être commis, à Vert-le-Grand, à 
Vert-le-Petit, hier enfin, à Ballanco irt 
Fait curieux, tontes les feisde brigadier de 
la gendarmerie de Mennecy se trouvait en

La victime d’hier eet un artilleur de la 
poudrerie du Bouchet qui, 
miné à la gare de Ballancourt, revenait à 
son casernement. En passant 'e long d’une 
vigne, qui appartient au sieur X.., il reçut, 
presque à beat perlant, an eeap de faeil.

N. B., tous les points 
1 .aisse Mon 

vée de l'Express 
lea station».

ntréal à 6 
d'Halifax

Pour tou tea it fori nation s 
gent Local pour la veme de 
dee rues Sparks et Elgin.

s'adresser à VA- 
es Billets, au coin

K. J. CHAMBERLIN, C. J. SMITH, 
Surintendant-Général. Agi at G ' éral 

Ottawa. 29 Juin I860

EN GROS ET EN DÉTAIL CHEZ aakAMUM). 
IMPORTED

Percheron Horses.
AB stock selected free toe get of Ane ntta 

g aeutolleàed reputation and regletered taS 
Wsaifr and Aeerioaa stud kook*.

ISLAND HOME
beandMBT rftuated et toe freed ef toisa H 
toe Detree River, tee atilee below toe<57 m 

fry raOreed end totabiit Tlk*

R. A. STARRS
des P& CIE.

61 & 63 Rue Clareijce.
service ter-

to p™.
Mai* M. Leland tenait à avoir des bisons 

pour son parc et il ne regardait pui à l'ar
gent, de aorte que j'ai été prie au mol. Oa

Naturellement, depuis le commencement 
de l’enquête à Q .ébec sur l’affaire de là

■ Biie des Chaleurs, •• les rumeurs vont 
leur train. Tantôt c’est M. Mercier qui doit 
être convaincu de vol, tantôt ce sont les au
tres ministres de son gouvernement qui ont 
été prR en flagrant délit de vol ou de quel- 
qu’autr# crime atroce. C’est la même ma - 
chine à nouvelles, que no a* avions à Ottawa 
durant la dernière session fédérale, que l'on 
a trane| ortée à Québee ; le fonoti-nuement 
est abfcolumen' eemb able à 'exception que 
la manivelle tourne dans un sens inverse. Ce 
matin, le té égraphe noue donnait les noms 
des nouveaux ministres du gouvernement 
conservateur. Il nous semble que o’e L une 
cruauté à faire à quel uee uns,dont lesLoms 
vont faire le tour de a presse, comme on 
dit, et qui n’iront peut etre pas plus loin. 
Car enfin malgré noire siècle de progrès et 
de civilisation affuiiée, on en est pas encore 
arrivé à faire choisir en conseillers de la 
couronne par V- té égraphe. Il est donc fort 
possible que le règne de que quee-uu* soit 
très sou t et que leurs douces idusions d au
jourd’hui ne soient demain quo déboîtes. 
Quoi qu’il en soit, l’enquête ae pour uit et 
les rumeurs se succèdent. Pour satisfaire 
la curiosité de nos lecteurs, nous Ieur don
nons un résumé de tout ee qui se dit à Qué
bec, tel que publié dans L’Evénement de 
samedi soir ;

“ Lu Canadien de ce matin donne 
cours à la rumeur que M. Charles 
Lan^elier ae retirerait du cabinet. 
L-’g amis du secrétaire provincial 
assurent de leur côté que ce bruit 
n’a aucun fondement et que le témoi
gnage de l’hon. M Langelier qui 
sera donné devant la Commission, 
prouvera qu’il n’est aucunement im
pliqué dans l’«rlfaire de la comp tgnit: 
de la B lié des Chaleurs.

Il est hors de doute que, les révé
lations faites par M. Pataud devant 
la Commis»ion,ont causé un certain 
émoi dans les cercles libéraux.Ceux- 
ci néanmoins ne jugent pas que ces 
révélations gâtent en quoi que ce 
soit la s tuation du parti ni celle du 
gouvernement. Au reste, le parti 
libéral compte beaucoup sur la dé
position du premier ministre qui ré 
tablira, dit-on, les faits sous leur 
vrai jour.

Cette déposition sera probable
ment entendue au commencement 
de la semaine pioch tine.

Si nos informations tout exactes, 
les membies du gouvernement de 
Québec attendent encore avec con
fiance l’issue dé"Tenquète.

Du côté conservateur, la perspec
tive est toute autre. Les gros bon
nets de ce parti sont dans la jubila-

11s estiment que les affaires ont 
.ris une excellente tournure pour 

eux et que les confidences de M Pa- 
caud justifiaient le lieutenant-gou
verneur,d'instituer une Commission 
royale.

Un autre point sur lequel tout le 
mon le semble d’accord : c*est que 
nous marchons inévitablement à des 
élections générales, comme I’Eté- 
nement l’a d’ailleurs annoncé.

Les journaux conservateurs, cum
ulé le Couhrieh du Canada et autres, 
n'en foui pas même un mystère. Ils 
sollicitent leurs amis de se pr parer 
à la bataille.

Ces élections—selon toute appa
rence—auraient lieu au mois de dé
cembre. Dans l’intervalle, un nou
veau ministère serait appelé à gérer 
la chose publique.

Ce qui laisse croire que les élec
tions so it proch aines, c’est que dans 
les deux camps politiques il règue 
une agitation inusitée.Oii mentionne 
môme plusieurs candidatures nou
velles Se dessinant à l’horizon. Ainsi,
une circulaire répandue à Lévis 
convoque en cet endroit une grande 
assemblée 'e conservateurs pour 
choisir un candidal, en opposition à 
M. F. X. Lemieux.

Le député de Lévis doit, de son 
côté, porter la parole demain dans 
l'une des psroisses de son comté.

Dans le comté de Bellechas?e, il 
se signe des requêtes par lesquelles 
on sollicite M. T. C Casgrain de se 
présenter, mais la rumeur veut que 
M Casgrain ait l’intention d'ailer 
se mesurer contie l'hon M. C. Lan- 
geher dans le comté de Millimo

le bruit circulait aussi ce matin 
que M. L G. Desjardins abandonne
rait son mandat au fédéral pour 
faire la lutte à l’Islet contre M.F. M 
D chêne M. Desjardins est désigné 
comme le trésorier du futur gouver
nement conservateur.

M. Dechèiiê qui arrive du comté 
de l’Islet est plein de confiance. Il 
estime que les listes électorales, s’il 
y a lutte, lui douneront l’avantage 
sur n’importe quel concurrent. ”

Les manœuvres de l’armée fran
çaise autour de la ville de Paris ont 
commencé hier, sous les ordres du 
général Saustiy.

On croit que M. Chapleau est suf
fisamment rétabli pour entrepren
dre aujourd’hui un voyage à Mon- 
tréal. 11 partira probablement cet 
après-midi.
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LA VALLEE DE L’OTTAWA
journal Hebdomadaire 4 16 pages

SUREAUX : 414 et 416 Rue Susse*

OTTAWA, OJSTT.

Lundi 26 Octobre 1891

ECHOS DU TOUR
Le terme d’automne de la Cour Suprême 

a eommencé aujourd’hui.

On annonce que Bismarck est décidé à 
prendre une part active à la politiq :e.

M. Foster, ministre des finances o*t reve
nu à Ottawa samedi, d’un voyage à New- 
York.

M. Blaine eet arrivé à Washington samedi 
après-midi. Les dépêches annoncent qu'il 
eet complètement revenu à la santé.

M. Osler a refusé la candidature à ta mai 
rie de Toronto, il consent à ee porter eau* 
didst à l’échevinage.

M. Balfour » fait un grand discoure same
di à Accrington dan» le piel il a dit que la 
politique la plus sage était l’opportunisme.

L* Canadien dit que les explications de 
M. Pacaud sont très compromettantes, pour 
quelques des membres du cabinet

Le Hkrai.u de Montréal croit que les 
élections générales pour la Chambre di-e 
Communes auront probablement liea ae 
mois de décembre

L’Archevêque d’Aix doit être traduit «le- 
tribunal de Justice pour avoir quitté

son diocèse sans la permisHoa du gouverne
ment français.

La contestation de l’élection de Vaudreuil 
se poursuit à Montréal, levant M. le juge de 
Lorimior. Samedi M. Bisaillon a commencé 
l’interrogatoire de M. Harwood.

On a bien voulu nous communiquer un 
exposé remarquable de l’Encyclique Herum 
novarum, fait hier au prône île la Basilique. 
Noue en commencerons demain la publica
tion, en première page.

■* On annonce que 1 Jack the Ripper 1 est 
rendu à Berlin, on a trouvé hier matin nne 
femme assassinée dans 
mutilé à la façon dns nombreuses victimes 
qui ont succombé à Londres.

On annonce aujourd’hui dans les cercles 
politiques que M Mnwell va devenir minis
tre de chemins de fer et canaux, etlque M. 
Abbott attend la fin de l’enquête de Québec 
ponr offrir à M. Angers le ministère des 
travaux public*.

I^es avis reçue de l’Assomption, capitale 
du Paraguay, annoncent qu'on a essayé de 
renverser le président de la république, M. 
Gonzalez. Cette tentative révolutionnaire a 
été promptement réprimée par les troupes 
restées fidèles au gouvernement.

La brait court à Paris que le comte de 
Montebello, ancien ambassadeur de France 
à Constantinople et nommé au même titre à 
Saint Pétersbourg, a reçu pour instructions 
d’engager le tsar à visiter Paris et de tâcher 
de l’induire à prendre cette décision,en lui as
surant qu’il y recevra un aceuc il chaleureux.

Le correspondant parisien du Times dit ; 
“Un haut personnage allemand a cherché ré
cemment à persuader au tsar d’avoir une en
trevue avec l’empereur allemnud.

"La réponse de la Russie a été que la sé 
curité du tsar exigeait le secret dans 
yages, et que le tsar ee réservait- le droit de 
prendre spontanément MM décision à cet 
ég»rd." ____ L_ __________

On agite aux provinces maritimes le pro
jet de réunir les trois provinces ; la Nou
velle-Ecosse, le Nouveau-Brunswick et l’ile 
de Priuce-Edouard en une seule, sous un 
teul gouvernement-.

Un journaliste de la Nouvelle-Ecosse, qui 
paraît ax-oir étudié à fond la question, es
time que la fusion des trois provinces mari 
times en une seule province, entraînerait 
chaque année une épargne do $300,000, soit 
SI,200.000 pour la durée d’un parlement.

Le Nocvkav-Temfs de Saint-Pétersbourg 
dit,qn’il considère l’attitude de l’Angleterre 
tant dans la question des Dardanelles que 
dans celle de Pamir, comme une mauiouvre 
électorale. Ce journal prévient le gouverne, 
ment rn<se de ne pas se laisser entraîner 
dans un conflit diplomatique, qui contribue 
rait, an triomphe de lord Salisbury, l’enne
mi de la Rnss'e, aux prochaiues élections 
générales en Angleterre.

logis, et le corps

l*a do ice de Saint-Pétersboucg a informé 
les banquiers qu’il ne leur sérail pas permis, 
dans Voûte la Russie, de faire des affaires, 
directes ou iodirectee, avec la maison Roths
child. Les banquiers, qui correspondent avec 
les Rothschilds à Paris, à Londres ou ail
leurs, doivent chercher do nouveaux corres
pondants. On dit que le gouvern- ment 
russe est très irrité contre les Rothschilds,
parce qu’ils ont fait une forte opposition au 

nt, qui a néanmoins réussinier empru 
a leur aide.

On assuie à Saint-Pétersbourg, qu aue 
communication officielle ne sera faite aux 
puissances,au sujet de l'entente franço russe.

Lee Novosti ajoutent qu’une semblable 
communication, si elle avait effectivement 
lieu, ne serait pas particulièrement alarman
te, car il est tout naturel que la France et 
la Russie, sans avoir d'intentions belliqueu
ses, prennent de légitimes précautions pour 
ee garder dee armements et des combinai
sons dirigées contre elles et que leurs au
teurs ne se gêneut pas pour proclamer pu
bliquement___________________ __

M. P. V. Savard, député aux Communes, 
a adressé la parole à Chicoutimi. Il a 
donné quelques explications sur sa con
duite parlementaire.

M. Savard,—d’après le Proches dc Sa» 
cvknay - a fait l'éloge de tsir John Macdo
nald et de Sir Hector Langevin, en même 
tempe que celui du chef du parti libéral. Il 
a déclaré en outre qn’il avait été élu comme 
conservateur indépendant, mais qu’il avait 
cru de son devoir d’appuyer M. Laurier.

Le Progrès dv Sawuknat critique lon
guement son diaeours.
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OTS.
actuellement au public et 

cliente un vrai bon eucre 
‘est à-dire à ceux qui 

notre célèbre thé.
:e mois : une petite consigna 
15 cents.

UD BROS.
DEAU & SPARKS

le Rideau.

HEMIN DE FER

{COLONIAL
entre l'Ouest et tous les 

t, -le la Raie 
, province de Québec ; ainsi 
•eau Brunswick, la Nouvelle 
du Prince Edouard, le Cap 
[les de la Madeleine, Terre- 
Pierre.
xpress quittent Montréal et 
s jours (dimanches excepté) 
destination de tous ces pointe

27 heures et

trains express directs sur le 
tercolonal 
hctricilé et sont chauffés par 
la locomotive même, ce qui 
ablement au confort et à la

t brillamment

dns directs sont attachés de 
s et dortoirs, nouveaux et 

! les chars salons pour

mer les plus en vogue, ainsi 
pêche les plus recherchée 
iule de (’Intercolonial qui

de

les expéditeurs est appelée 
facilités offertes pour e 
inc et en général -le toutes 
destination des Provinces 

reneuve, aussi pour l’expor- 
i et des produits expédiés aux

t informs lions concernant le

ent des billets,
>arks, Ottawa, ou à 

E. W. ROBINSON, 
it du Fret et des Passagers 

pour l'Est, P.Q 
Jacques, en face du 
Lawrence Hall, Montréal 

IR, Surintendant Général, 
lemin de Fer, \
, 18 Juin, 1891. /

8 à

A. C. LA RUS 1
Comptable, ytuditeur, Syndic
ACEfIT D'ASSURANCE

(FEU, VIE ET ACCIDENT,

121 Rue Rideau
TELEPHONE 189.

Collections faites promptement

-

ABRETF-Z 
Cette Toux Chronique!

Phtisie Pul-, CarelkiK.11rn.it dégénér.
‘ monalre. Pour le» MJ

L’EMULSi
,1-Huile de F#i« d<- .florae ut:

SCOTT
AUX HYPOPHOSPHFTES

d«- Chassa fl <•«- Noude 
QUI PUISSE OPÉRER UNE GUÉRISON

Supérieure à tenu-» !•-» antre» ••mu1 i-.n* : 
inaliii-e régénératrice» wu - 't tt- ■

!

, ■ IL'ÉMULSION SCOTT
I

ee vend qu'en flacon* coul-
Se métier de» Imitation» S"

wauinnn.

et que M. Macdonald avait déelaré.avoir fait 
avec M. Pacaud un arrangement,d’après 1. - 
quel ce dernier devait recevoir un pourboire 
de 850,000.

Le témoin fut d’abord furieux d’apprendre 
ce mensonge et ea première peneee fut de 
■‘inscrire immédiatement en faux contre 
cette aeeertiou : mais aya * lu dans le 
Times i **" 1 une commission

vaudrait mieux

ment le» commissaires électoraux ont prie 
des mesures de rigueur pour empêcher que 
l’on inscrive à l’avenir 
mais encore ils ont résolu de poursuivre en 
justice avec toute la rigueur de la loi, les 
greffiers qui ont poussé la ga’unterie jusqu'à 
porter sept cents de ces dames sur les listes 
électorales.

TAPIS ! I100. seule femme

ENQUETE “ BAIE DES CHALEURS "

SEANCE DU 23 OCTO RE
QüÉBKC, 23 octobre—La salle d'audience 

offrait ce matin, un spectacle animé. On re
marquait dans ia foule plusieurs sommités 
politiques.

M. Pacaud était tout occupé à arranger 
ses lettres et ses télégrammes et il paraissait 
entièrement absorbé par son travail. A 1(1 
hre, les commissaires ont fait leur entrée. A 
l'exception de MM. Mercier et Roes, on ne 
voyait pas de ministres dans la salle. M. 
Pacaud était tout près de la loge des té
moins, mordant nerveusement les bouts de 
sa moustache et en apparence, anxieux d'ar 
rivtr au terme de son interrogatoire.

L'huissier a appelé MM. Labadie et John 
J. Macdonald, mais ces messieurs ne re sont 
pas prés» h tes. Alors l'huissier a appelé M. 
Moreau du département des chemins de fer; 
mais on n’a pas jugé à propos de l’interroger. 
Alors M. Pacaud a été invité à reprendre sa 
p ace dans la loge des témoias.

M. PACAUD : Dans la matinée du 19 
mare, le témoin causait avec MM. Robidoux 
et Langelier. lorsqu’il vit arriver M. Arms
trong accompagné de M. Thom. Après la 
présentation de ce dernier, M. Armstrong 
entama la conversation. 11 dit au témoin 
qu’il espérait que ce dernier était prêt à né- 

j goder avec lui. M. Pacaud lui répondit af 
| tirmativement, pourvu que M. Armstrong 
eût vû M. Macdonald. M. Armstrong répou- 

! -iit négativement et il demanda quels avan- 
j tages il donnerait au nouveau syndicat.
| M. Pacaud dit qu’il se conformerait à la 

loi. M. Armstrong déclara alors quels 
j avantages il demanderait pour lui-même.

M Thom intervint pour dire que M. Pa- 
| catul accepterait $75,000, mais comme on 
! était tombé déjà d'accord pour la somme de 
$175,UOO, M. Pacaud réclamait la différence 

! entière, soit $100,000. M. Armstrong ré- 
p mdit " Accordé ! "

Après cela, le témoin et Armstrong rejoi- 
avec Baguettes en Chêne, plu I gnirent MM. Robidoux et Langelier. M. 
alior. <x:Me„r. à brefdéUi. Robidou, dit ,|üelegollve,ne.„ent n'.p- 

j prouvait pas cet accord, à moins qu'on ne 
• donnât des garanties pour Us subsides ac
cordés et pour !a construction dn chemin de

Mai» les femmes de Chicago, qui ee sont 
en têie d’exercer leurs droite politiques 

comme e» hommes, ne ee tiennent pas pour 
battues pour

CHEZ—

THOMAS LIGGETT 1 de
Eues ont déjà présenté 

requête » a Cour Suprême pour obliger 
les commissaires éleetoraux à Us inscrire, et

M. aux explications 
[u’ii a faite des

66 & 68 Rue Sparts. révolution «ielles menacent de soulever 
Von ne fait pas Iroit à -eur demande.

On fait remarquer que c'est la première 
foie qu’un aussi grand nombre de femmes 
revendiquent le droit de suffrage dans 
seule ville, et cette manifestation

îque Nationale.
I faut dire que le 
car son parti de 
o, politique dans 
vfnce de Québec, 
'ee. Sa tâche cen
taines dépenses 
is politiques dans

Au sSont destinés à être vendus vite et eu con
séquence -’iutel igent acheteur qui aperçoit 
une bonne -v -si-u, obtient toujours le 
meilleur des boives marchandises en ven .

Le prix -i- nos Tapis-Tapisserie, les d • 
niers reçus, sont 'e» v.iivai ts : turellement une vive ee sation à Chicago

COURRIER DU JOUR39cts.
4-lcts.
47cts.
L8ets.
74cts.
82cts.

23c ts.
29cts.
3 lets,
52cts.
59cts.
63cts.

Tapis âe Laine,
Tapis de Velours,

Tapis de Bruxelles, 
Tapis Carres Artistiques, 

Toiles Cirees,

PERSONNEL
Le Capitaine O. Latour est arrivé à Otta

wa samedi venant du I ic Kippewa.

nquait, il ne lui 
iliir des eouscrip- 
M. Ltngelier et 
vec lui chez M. 
et endosser des 
ntee. Voilà com-

COMITE CIVIQUE DES CHARS UR 
BAIN.s

Le comité civique des chars Urb 
réuni vendredi dernier, dans ia soirée.

Etaient présents le inaire Birkett, les 
échevins Stroud (au fauteuil), Johnstone, 
Hill, Tubman, Wt>l ace, Campbell, l’avocat 
«le U ville MacTavishet le greffier Lett.

Le bureau s’occupe de la motion de Pèche» 
vin H'.ugham, ayant pour but de prier le 
maire de donner sou autorisation à V

billets 
ment 1-

(a;
particulier du

Au
>pe, M. Mercier 
mains plusieurs 
face à des dé— 
Cana ia qu’en 

aurait besoin. delà ville, pour permettre à ce dernier de 
commencer des procédures contre la compa
gnie de» chars électriques, afin de la fore r 
de continuer rétablissement de sa ligne sur 
la rue Cumberland, jusqu'à la rue M--Tag
gart.

on y escomptât

lui dit queRugs L’avocat de la ville déclare îu’il a déjà 
notihé la compagnie à et-sujet, et qu’il a - 
tend encore sa réponse. Comme les échevins 
des quartiers By et Ottawa ne sont pas pré 
s-nts à cette séance du comité, la quest 
est remise a plus tard.

Sur la demande de l’échevin Stroud, on

M. Mercier et 
ce dernier lui 

, il pourrait ae

li
Et un Immense Assortiment de

Nattes et laillassons Cocoa, mirent quel em 
lui ont - té confiés, 
rope, M. Ilercier 
it, parce qu’il y 
i s-, jet de $5,000 
en Europe. M. 
cet argent pro- 

témoin lui expli- 
re et à sa satis- 
t avait été em-

l’ail lassons 
les esc

recommande à l’ingénieur de la ville de pré
parer un rapport détaillé de la pl tinte de la 
Corporation contre la compagnie, chargée 
des réparation» à faire subir aux trottoirs et 
de demander à la dite compagnie de presen
ter ses réclamations contre la municipalité, 
si elle en a à établir, de son côté.

Le comité ensuite s'ajourne.

argeur unie ou de fantaisie 
54 et 72 pouces

Thos, Liggett fer.
Le témoin jure <!}n’il ne s’attendait pas à 

1 recevoir pins de $5,(XX), à titre de commis
sion , mai» que lorsqu’il avail vu quelles 
grandes proportions avait prises l'offre de 
$75,000 qu'on lui faisait, il se dit qu’il venait 

i de tomber sur

ployé.
UN REMARQUABLE SOUPER AUX 

HUITRES
Vendredi dernier, dans la soirée, M. N. 

H. Valin, le propriétaire si populaire du bel 
hôtel, situé au coin des rues Sussex et Mur- 

i tay, conviait avec sa générosité habituelle et 
^ sa parfaite urbanité, ses nombreux amis à 

un de ces glorieux oupers aux huîtres, ins
titués pour souhaiter la bienvenue aux fri
mas d’hiver. Au mot d’ordre, " Sus à l’en 
nemi, pas de quartier ", l’entrain des convi
ves se transforma soudain en une ardeurguer 
rière et quelqie temps après, la salle à 
manger < ffrait de tous côtés l’émouvant 
tableau des nombreuses dépouilles de ces 
malheureux " mo Insques -, plis à l’impro- 
viste et englouti» sans miséricorde, sans une 
larme versée sur leur sinistre fin. Comme le 
pro ver lie veut que tout poisson nage, les 
coquillages de leur côté exigent*de séjourner 
dans un li juide quelconque, 
messieurs voulant faire les choses en ordre 
et respecter les traditions, sc décidèrent a 
u.i dernier sacrifice, celui d’arroser généreu
sement leur pouper maigrt, (vu qu’on était 

vendredi) île ces capiteuses boissons de 
première classe, qui ont établi si vite dans 
notre ville, parmi les gourmets et es vrais 
connaisseurs, 'a grande réputation et !o nom 
populaire de l’établissement,si bien tenu par 
son propriétaire, M. N. H. Valin.

M.
d’un grand 

tout cela est 
Ique confu-

mine d’or et qu’il ferait 
bien de l’exploiter de son mieux ; c’est pour

i quoi il demanda $25,000 de pins. (Rires 
! dans l’auditoire.)

$1,000Le témoin ajoute qu’il n’eut pas la moin
dre difficulté à obtenir la somme addition- 

! nolle qu’il demandait. Plue tard, il télégra
phia a M. Macdonald, le priant de ee ren- 

| contrer avec lui ; mais il n’en obtint pas de 
réponse. Plus tard encore, il rencontra à 
Montréal M. Macdonald qui 
aurait aimé à entrer dans le syndicat : mais 

j que M. Riopel ne se montrait nullement dis-

ont consacrés à 
ises faites à laExposition Terminée fonds

maison
a lecture d’ 
rgent retirées de 
déposée parmi les 

liste comprend , 
b dont les uns se 
politiques et les 

ries, de remèdes, 
leurs, au paiement 
a Laud à la Basi i-

que l’Exposition I 
et que les direc- | 

né le» prix On a parlé, 
chances de l’Exposition

eiH*iîeu ; pi-sé à traiter
M. Macdonald lui donna son adresse à 

Londres,pour qu’il pût renouveler ces négo
ciations, si l’occasion se montrait favorable. 
Le témoin reçut, en effet de Londres une 
lettre de M. Armstrong qui le priait de 
fournir à M. Thom, l’occasion de gagner 

uelque chose dans cette affaire ; mais M. 
P*caud répondit à M. Armstrong qu'il ne 
voulait pas mêler M. Thom à cette opéra-

Les visiteurs déclarent lui dit qu'ilm granit

discuté, sonde

Plusieurs 
ses ; quelque 
avec ses chiei 
Proclamez eurs erreurs, croissant tous 
ies jours, six jours dans la semaine. 
Mais WOODCOCK est l’homme qui of. 
fie la plus merveilleuse exposition de 
nombreux Chapeaux de Feutre, et d’im- 

es quantités de Dolmans. Mon 
aliment d Oiseaux et de Plumes, de 

grands et petits an ices, vendus à des 
prb si bas fout à mon magasin, ia plus 
belle renommée. Oui, j'irai chez WOOD
COCK. acheter un Chapeau Lennox, 
tous -es prix me plaisent et j’aime ce 
magu in a "prix fixe. ’ là, cest la

un Nellie By ; car perconne ne 
Hie c ••-t le magasin le m 

lié pont Chapeaux

s les
expositions étaient mervei

“Barnum” s’est montré \ 
is e» ses moutons.

-

155.40, le témoin 
nené à remettre 
r. Il lui avait 
isnn, car ce mi 
de $7,000. M.

Il y eut échange de plueienrs lettres entre 
M. Armstrong et le témoin, toujours sur le 
même sujet. Le 16 avri1, le témoin reçut 
télégramme de M. Armstrong l’informant 
que M. Thom et lui devaient se rendre le 
jour suivant à Québec. M. Armstrong ne 
vint que le 17 ami, pour entamer les négo
ciations avec le gouvernement. Le témoin 
eut alors une entrevue avec MM. Robidoux 

souciait nullement

nse. Paeaid lui 
peine, car il (Pa
ls et il ne les rc»

etement ou

Langelier quitta 
, il fit présent de

CORRESPONDANCE

312, 314, 316 & 318 MONSIEUR I.K 1 >IK Kl.'TRI" R,
Monsieur P. H. Durocher ayant fait pa 

raître dans le Si’KCTATEUR de vendredi der
nier, une lettre de MM. les juges du défi, 
avéc l’intention de prouver que l’Union Mu
sicale, devait pour sa quote-part participer 
dans les dépenses, je vous serai très obligé 
de vouloir bien me permettre l'ustgc de vos 
colonnes, pour (porter à sa connaissance la 
lettre ci-dessous des mêmes juge 
prouvera malgré toute la complaisance qu’il 
peut y mettre que les vaincus doivent payer 
et que l'Union Musicale en poursuivant, ne 
fait qu’exiger les droite qu'elle a acquis par 
sa victoire.

) petite fête de 
niversaire de la 
et à cette occa. 
n petit discours, 
promesse de snb 
t-ion d’une mai- *' 
gelier s’en ferait 
que que l'hono- 

bâtir une de» 
misse voir dans

j et Langelier. Il ne se 
de voir 1rs plus anciens ministres, parce "que 
ce u’était pas auprès d’eux qu'il avait de 
l’influence. Il aida également M. Armstrong eion M 
de toutes les manières possibles. Il ee r-p- 

® i pelle avoir fait remarquer à M. Garneau,
1 combien il était nécessaire de tomber d'ac
cord avec M. Thom, sans cela le syndicat bâtir 

i ee désintéresserait de cette affaire. rable
| M. Pacaud se rendit donc chez M. Gar- i plus 
neau et il obtint de lui qu’il s’accorderait | cette 

I avec M. Thom. M. Garneau ee montra 
d’abord plein d’hésitations ; mais le témoin 
parvint à lever tous ses scrupules et à la fin 
M. Garneau lui promit de prendre cette 
affaire en sérieuse considération.

M. Pacaud conseilla alors à M. Thom et 
autres, de faire faire la conversion de

Rue Wellington
payées, M. Pa 
laant à certains 
cneurs pour M 
e de $1,900, un 

de $500, etc. 
b M. Langelier a

caud ne

■ SNF® mI I ü 111 BP I
m LE FER M

I BRAVAIS!
experiment!* par l- s i.lu' grandi Material 
dn M. n-l- i i - in.ineilhlres nl dans
n lr"uble*-
- Il «colore et . "-c le sang et 
lui donne !.. vigueur nécessaire. H ne

■ ■
S» daller !m: nt'tfaçonu.^^L

■ hirer lâSiiiâiarefl Brara s.:-.f.rivi»iïo»C«
DtTi.lL i TOUTE!. LE* PlIlKM*' IES.

Gros : 40et 42. HueF'-l.asare.Psrls

Honoré Bbbnot

College de Musique Canadien.
Ottawa, 22 oct., 1891,

l’octroi de terres, ce qui ent lieu, en effet et 
les négociations purent ainsi aboutir.

Le témoin explique ensuite ce qui amena 
différentes personnes à entamer des négocia
tions avec la banque de l'Union et la ban
que Nationale.

M. Pacaud envoya chercher des chèques 
imprimés, MM. J. C. Langelier et Arms
trong étaient à son bureau. Ce dernier fit 
iae cinq chèques de $20,000 ; ensuite, il fit 
signe à M. Pacaud de sortir avec lui. En 

séquence,ils sortirent tous les deux et M. 
Armstrong lui remit les cinq chèques, lui 
lisant : "Vous voyez à présent quelle sorte 
d'homme je suie. Je tiens ma parole, M. Pa 
caud lni répondit qu’il n'en avait jamais

Si M. Armstrong ne pouvait pas donnerau 
témoin les cinq chèq 
particulier, c’est à cause de !a présence de 
M Edge, le secrétaire particulier de M. 
Pacaud.

Ensuite le témoin se rendit auprès de M. 
Vallières pour lui faire mettre sa signature 
à l'endos de ces chèques. M. Va'lières y 
consentit et les chèques furent régulière
ment escomptée à la Banque de l’Union et à 
la Banque Nationale.

M. Pacaud présente les chèques et ils sont 
déposés au nombre des pièces de la cause. 
Le témoin, continuant tneuiteeadéposition, 
dit qn’il rencontra Armstrong, qui lni dii 
d’aller à l’hôtei Saint Louis oil il lui remet
trait les $570, somme qui représentait l'in
térêt des $100,000. Le témoin n'alla point 
à ce rendez-vous, mais M. Armstrong lui 
donna le chèque ch' a lui.

Dernièrement, pendant que M. Pacaud 
était à Londres, il fit la rencontre de M. Ca- 

qui lui dit qn’il avsit suivi attentive- 
«•et l’enquête faite par le Sénat eaaadiea

Cher Monsieur,
Suivant U demande qui nous en a été 

faite, nous avons l’honneur de déclarer <*ue 
conformément à une lettre écrite at Prési
dent des Comités des Biiideset acceptée par 
luis notre décision a été donnée sur le nom
bre de points gagnés.

Ayant obtenu 84 pointe contre 83, vous 
êtes incontestablement sortis vainqueurs.

Toute suggestion ou recommandation faite 
par nous, relativement aux dépenses était 
complètement en dehors de nos attributs, vu 
que nous n’avions aucun pouvoir d'interve
nir dans les arrangements préalablement 
fai’s entre les société» concourantes.

jusqu’à 2 heures

PORCS 
comté de Ly-

roùte ont dé- 
: dévorant ea 
elite fille in

i’ F. C. Smvthk Mue B. T. C. I) 
Signé 4 John C. Bonnjcü 

[ F. Boucher
fermiers sont 

rcs à coup de 
omme et de la 
tilés qu’il n’a 
découvrir leur

accourus
H. Brenot, Esq.

dans son bureau
NOUVELLES LOCALES

identité.
Une réunion du Consei-de-Ville auraduLe

La Cour de Chancellerie a été ouverte 
ce matin, le Chancelier présidait lui-même.

—C’est le 11 novembre piochain que 
l’Institut Canadien donnera son fameux souque l’on
per aux huîtres.

inspection des Gardes-V Pied 
Gouverneur-Général aura lien 1; jour d’ac- 

voter aux tions de grâce, déclaré par pro limation»

dujour, dans

jour férié
—Mercredi pro .-bain, à hait heures, une 

grand’mesee sera chantée à la Basilique, au 
sujet de l’anniversaire de la consécration de 
Sa Grâce, l’archevêjue D ihamei.

Les abonnes qui ne recevraient pas 
regulieremeqt leur journal par les por
teurs sont iqstammeqt pries d'eq doqner 
avis a nos bureaux d'administration ou 
bien par carte postale.

prechain 
Il est 

droit de

pour les

- propos que le 
encore reconnu

i. Néanmoins, 
viennent de leMBS dit-on, à se faire inscrire comme électeurs, 

et il pourrait bien, parait-il, en résulter de 
grave» eomplicatieae. Eu effet, bol seele-

j.li^nfséws»

)E FER

a Ailantipe.
i

Service Rapide
—ET—

a Plus Courte et la

rité le 29 Juin 1891.

PTIRONT Dg LA (1ARK DE LA 
:lgin comme suit ;

L'EXPRESS DE MONT 
» REAL rapide arrêtant 
.ions entre Ottawa et le Cô- 
à la jonction du Coteau aVeo 
and Tronc pour l'Ouest, et à 
ions les trains pour l'est, et 
t Montréal à 11.35.

L’EXPRESS DE MONT
■ réal rapide limité n’arrêi ant 
et à Alexandria entre Otta- 
i, a un char réfectoir, 
à^8.20, se relia

Dalhousie, etc 
L’EXPRES.1*

NEW-Y

<

du Grand Trôna 
t. Portland, Ri •VKa

S DE BOSTON 
ORK (passant 

nouveau pont en acier ; 
)int, St Albans, Saratoga, 
Boston, New-York, Phiia- 

lee points au 
de Wagner depuis Ottawa 
t Ottawa et New-York. (Ce 
utea les stations entre Ottawa

i le

sud, avec

POUR MONTRÉAL, ar
rive àMontiéal à 7.05 p.in.

IRRIVBRONT COMME SCIT :
tESS DE BOSTON et New- 

pointe interet de tous les 
rêt à toutes les 
it Ot 
3W Y

Québec
I à 9 A.M., n’arrête qu'à 
f pour laisser des passagers 
ions sur le Grand Tronc.

Express rapide de Montréal, 
Québec, Halifax, St. Jean, 
■oints sur 1’Intercolonial et le 
ontré»! à 6.15 P. M. à 1’ 
i d'Halifax et arrête à toutes

lTcTtawa. Laisse 
ork à 7.00 P. M 

de de Montréal, Port
ât Dalhousie. Tiain

[.formations s'adresser à VA- 
la vente des Bidets, au coin 
et Elgin.
ÎRLIN, C. J. SMITH, 
Général. Agc-ut G-' éral 

des F iteers

X* -

1860

ti.

Electrique.
nées d’étudee et d'expérien-

WARNOCK.
RUE SUSSEX.

34

Pt EVOLUTION

Photographie S
AU

GRAND MARCHE

JARVIS STUDIO
141 Rue Sparks 141
Attention au bon numéro.

Librairie Française d'Ottawa.
blic trouvera von tammvnt à celle 
. tous les livre» et fourniture» pour 

Prière* Livres d'His-
h
le» écoles : Livre* de 
tulles, en Français il 
Papeterie, Articles Rel 
d’Ohjets de Fantaisie 

nouveautés.

on Anglais. Aussi 
gieux et une variété 

ours dans les der-
Ürdive remplis avec

prompti

P. C Guillaume, Libraire
Coin des Rvks Sussex et York.

VENTE A BON MARCHE
île montres, de pendules, de bijouterie et 
d'argenterie chez

JOS. E. TREMBLAY & CIE.
113 RUE RIDEAU.

<arPorte voisine de M. Th. Birkett. 
chaud de fer.
Pote à eau 
Porte-cornichons 
Beurriers 
Couteaux 
Couteaux 
Cuillers il

a $2 75 en montant
.i.

do
do

do

dessert do

rs de dessert do 
huiliers à.thé

Aussi un assortirai

».
do
do
do

tdo i .Vi
nt complet de jumelles 

none en nivkel, en or et en aeh r. 
* matin en nickel réduit» à $1.35 

P. 8.- Montrée, pendules et bijouterie, 
réparées au plus bas piix.

' ‘ Réx
Till,

CAPITAL STEAM LAUNDRY
100 Rue Rideau iOO

sous le plus court 
bas prix.

OUVRAGE GARANTI
Nous fuisoua une spécialité dn lavage des 

rideaux et des chemises blanches.

ijavage et repassage faits 
délai et aux plus

L. BELANGER
Téléphone No 577.

Paqueta pris et retournés a domicile gra 
tuitement.

E. J. LeDAIN.
GERANT DU

Oak Hall,
33^ Rue Wellington.

Salon de Hardes Faites
Vient d'arriver d'un voyage à Montréal 
oii il a acheté des Capot h un Laine, du 
Pantalons, des Bus, tout à des prix très 

qu’il vendra à des prix tiès-rai 
blés ; et des Corps T 

giamle quantité.
Votre Patronage est Sollicite

sonna

VIREZ VOIR MES MARCHANDISES

PEINTURES
Préparées.

Toutes prêtes pour tous travaux qui 
rivalisent avec les meilleures Manufac 
turcs du Dominion et du monde en

Leurs Qualités.
Sont Egales à n’importe lesquelles. 
Supérieures au plus grand nombre. 
Surpassées par aucune.

W. H0WE.
Fabricant de Peintures’.

OTTAWA.

ETITE CAZETEE -jtofhÈÉdk

H. CHATELAIN.
Q1X SERVANTES générales désirent une 
0 situation. it'»U rue Sussex, Bureau de 
placement.

IINE MODISTE 
U rlence dans le

ayant trois
metier, desire
boutique. S’adi

Avocat, Notaire, Etc.
569 RUE SUSSEX 

«VArgent à Prêter.
OTTAWA

IS Félix Lan 
de colleetei 

faire aucun* tiausactivn
a:; n est nullement autuii 

l’argent pour moi. ou de

E. M. Lambert, M.D.C.M.T M. CLARK. 
Criohton House,

('OIN DES RITES ST. PATRICE BT 
M BERLAND.

N DEMANDE 
pour le commerce 

tant. Avar 
commencer 
oiaux. Ne tardez 
du premier 
nureerymei

Un bon agent voy 
de ville. Emploie 

liage» particuliers à ceux qui 
■ont maintenant. Articles spé 

lut». Ia* salaire compte 
jour. BROWN BROS., Trees 
i, Toronto, Ont.

LE SEDLITZ CH. CHANTEAUD
le Purgatif le plus e/ficucr contr 
tipation, Migraine, Maux 
Goutte, Rhumatisme, etc 
auprès des médecine est universe 
éviter lee contrefaçons, exi 
jaune ot la marque CH. 
seul préparateur des niédiosments 
triques du Dr BURGGRAEVE.

0 agour
C

•res de OOXSrLTATIOMl— 
l à 3 P. m.9 à 10 A M. 6 à 8 T. M.

m - KAUoalw .1 de

GEO. McLAURIN, LI..Bo la Cons 
d’estomac, 

Sa réputation 
; -Ile. Pour 

ger une enveloppe 
CHANTEAUD 

dowimé

AVOCAT, Eto.
BUREAU : 19 RUE KIX1IN, OTTAWA

VAUX & CODE
Avocats, Solliciteurs, Notaires.

BLOC EGAN, RUE SPARKS
VIS 4 Vit» L HOTEL Rl'tUIELL 

«V A rgent A Prêter.

â VIS AUX MERES Le “Sirop Calmant 
ri de Mme Winslow " devrait toujours être 
employé quand les enfants font leurs dents. 
Il soulage immédiatement le» souffrances de 
ces pauvres {H-tits. produisant un sommeil 
naturel, paisible, en faisant disparaître la 

r, et ies ji unes chérubins e’évei lent 
aussi "Vrillante et frais qu'un Inuiton de 
rose." Ce sirop est très agréable au gout II 
apaise l'enfant, amollit ses gencives, enlève 
toute douleur, fait disparaître les souffran
ce# intestinales eu réglant la digestion, et 
est le m-.illeur remèd connu utre la diar
rhée, soit 'u’elie provienne dt

utres causes. Vingt-cinq i 
Ile. Ayez confiance et dem

ant de Mme Winslow" et lie 
aucune autie préparai ion

J. W. W. WARD
AVOCAT ETC.

liURHAU—

31 Scottish Ontario Chamhors Ottawa. 
J’GARA, MacTAVISH & WYLD,

loulenr

la dentition 

andez le
l’a

"Sirop calm Avocats, Solliciteurs, Notaires.pie
Sloe ((ay, Rue Sparks, Ottawa, Ont,

( S !
-, "> . - .N

rH*M DK l.'llOTKI. UDHilEliL.
D.H. MacTavisw, W.WvlMan i in O'II

ai Belcourt, MacCraken A Henderson
Avocats, Procureurs, Notaires, Etc. 

ONTARIO IUT OUHBHO 
OTTAWA.

it
ni'S SOUMISSIONS CACHETEES mires 
U nées au soussigné ot marquées "Soumission 
pour altération», à la Cour Suprême", nerim* 
reçues à eu bureau jusqu’à Vendredi, le tl 
Novembre, 1891, pour les altération# à faire 
à la Cour Suprême, Ottawa 

Les plans et spécification» pi 
an département de» Travaux 
wa. le ou après le vendre

A. Beixiovut, Iomn J. McCbaebh
Gko. F. Hkndkivmin

-A. B. LUSSIER•u vent et revus 
Publics, Olla 

di, 23 octobre, et 
seront considérées que si 

les formes voulues e 
main piopre des souini#8ionnai

Avocat, Notaire, Etc.
BUREAU 569 RUE SUSSEX, 

Coin iit la A'ut Ktdeau, Ottawa, Ont.
*rArgent à Prêter 
l’Emprunteur.

le» son II iiHHione ne 
sont fuites di 
e» de la avantage spécial

Un chèque accepté 
ordre du Mini

nar une banque p 
»tre de» Travaux X A. E. LUSSIER.hle à

blics, représentant le 6o/o ttu monluiil de la 
soumission devra accompagné chaîne sou
mission. Ce chèque sera perdu, si le sou 
missionnaire refuse le contrat ou 
p*it qu’imparfaitement : dans le ca» que la 
son mission serait refusée, le chèque «cruit 
rendu à »on propriétaire 

la- Département lie »’- 
accepter am

M. J. GORMAN. LL Bne le rem-
( Sucre s st ht di !.. A. Olirdet. )

Avocat, Solliciteur, Notaire, Etc.
BUREAU—

Carleton Chamhsrs, 74 Rue Sparks
OTTAWA.

«V A rgent a Prêter.

nullement à 
la plue basse.soumission, ni

E. F. E. ROY
Secrétaire.

des Travaux Public». ) 
wu, 21 Octobre 1991 I

Christian & CiayKÊllÉi Commercant» rr Hnfiroon.
• J CAN A.L, 
l'-irtf. Adressez n

BA8BI 1ST L 
En dehors du 

oomiiiandee à ('. Christ 
House, Little Sussex -

v... AgiAvis aux Chasseurs
Ecole des Beaux Arîs(.M A n ko, 23 Septembre, 1891 

Les
verture de la saisi» 
presque tous le» jours, 
étrangères à la Province 
d’Ontario ont cliasst 
le» limit.

J’ai à 1

journaux, depui» l'ou 
n do la vli.isac, publient 

des peiHoimiiH 
ébcc et à celle 

chassent encore dans

44 Rue Bank, Coin de ia 
Rue Wellington, Ottawa.

Au-dossus du College de Musique
Ouverte du 1er Novembre au 1er Ma

qui comprend le
liimse, d'après le modèle 

teinture et l’aquarelle, lee con
nus sont do $5.00 par mol», pour le 

de $2.50 pour le coure

3“%
Pro-n lo cotte

vous faire remarquai, en consequen 
c'esl votre devoir, aussi Lien que 

tous les gardes-forestiers sous votre 
>nt rôle, <le surveiller à ce que les lois de 

soient exactement observées par cha 
cnn et de demander à toute personne non- 
duiniciliée comme suKiiit, un permis de ce 
Département et à défaut de ce permis, de 
poursuivie ces violateurs dos droite de chus 

loi.

cil
Dam le Dépar 

dessin d’apiès la 
vivant, la |

cours avancé, et 
élémentaire.

tement

fcril
»e conformement â la

K. E. TAOl ft,
A sut. -< "oiiimiHsairc Dans celui du dessin industriel, il’arohi. 

lecture, de machine, cto., surtout utile aux 
décorateurs etJ. H. < HAKLKSON, Kcr.

Hmint. de» Gardes Forestier», ouvriers en général, $1.0 
par mois. Couture artistique, $1.50 pe»Ottawa.

.S’adresser à ACHILLE FRÉCHETTS 
secrétaiLIGNE D’OMNIBUS

Cimetiere Notre-Dame, Chemin dt 
Montreal

lx!8 Omnibus partiront du bureau de po e 
tous les dimanches, lorsque la tempéiatur 
le permettra, a 1,30, 2,00 et 3,20 p. m. 
revenant le soir à 4,30, 5,00 et 5,30.

LANDRY * THOM1 Sf»

dire des Communes, ou 
Professeurs

DR. WASHINGTON
Craduéen 1872,àl’U 

niveihité Victoria, avec 
honneurs, a subi aussi 
les i xumens du Collège 
de» Docteurs et Chi
rurgiens, Ont.

Di pui» 1880, a consa
cré tout hon tempe à 

' maladies de

" é^^e 

en train

/Le “HUB7 > m
./

'/îa-A VIS LK MUSÉE GÉOLOGIQUE.

,;-*VINS ET CIGARES CHOISIS-*
TOUJOURS EN MAIN.

»■:
l'étude (les

jointe rep 
et le malade

•gion 
2 Nov#

5K Fou:
dîProprietaire.VM. CODD, Respirateur Poreux

Le Dr. VVashir 
26, 27 Octobre et 

A Max a

548 Rue Sushex, Ottawa
n sera à Ottawa I# 

-rnbre.
Hôtel Windsor, le 31 Oct 

RAITÉks ( 'atari lu.-e de la Tête 
Surdité provenant du Ca* 

Chronique, Asthme et 
la Voix, Maux de 

Glandes du Cou, 
e», ou autre Obstruction du 
Bureau Principal, 78 rue

Montres et Bijouteries
en tour geiiri 
vendues à 25 
ordinaires.

ill.-
ires et de toutes qualités. Seront 

dessous des prix 
haque Article est garanti 

que représente,sinon l'argent vous sera remis 
Chez H. NOREZ, No. 30 rue Rideau, (prè 
lu Pont des Sapeurs.) Réparation»de Mon 
tree «t Horloges garanties et à dee prix 
modérée.

Mai. a ni
et ne la Gorge, 
tarrhe, Bronchite 
Consomption, Perte di 
Tête, Développement dt» 
Maladies N«.»u 
Nez enlevée. I 
McCaul. Toronto.

ur cent

C. LEVEQUE,
d6 Fo»„

ENCANTEUR.*

i P'M Salie d’Encan : Marche By.ii§ *sâ i1 —LE
X*B FER "Tabac Raby"BRAVAIS

exectement le fer een- 
dene l'économie; expérimenté 

per le» pins grand» médecins du 
monde. Il piuwc de suite d»r>s le 
•ang. ne ronetlpe p«ui, n» fatigue 
pa» l'estomac et ne noircit pas lee 
denta. En prendre vingt gouttes à 
ehaqun repas.

DEM ANDES LA vSrita Hî-K MAR4JT7S 
8* trouve dam toutei lei /'*ermw.
Gros. 40 è 42

r*présent e

Tabac Canadien.
-CHEZ

EDOUARD CARRIERE,r. St-Uzire. Parla.

145—Rue Rideau-145

OTTAWA.

MEILLEUR ORIGINAL DISPONISH
V.êr

LE CANADA LUNDI 26 OCTOBRE 1891

S 
u
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CHARBON. ENTREPOT DE MEUBLES LA GRANDE

Bryson, Graham & Gie. Maison de Manteaux
Les"Meileures Qualités de MANTEAUX I MANTEAUX !

Le défunt Lord Beaconsfield avait un 
mervei leux moyen de pousser les choses. 
C'était le moyen du génie, cependant. Une 

Premier Ministre d’Angleterre, it disait 
à une dép ita ion d'une société ou autre qui 
le visitait : “ Et.ihlisses-vous, réussi
et je vous aiderai " Une grande sa
gesse, si vous considère* bien le fond de ses 
paroles. En principe, quand on a l’énergie 
necessaire pour s'établir, dans e vrai sens 
du mot, on a raison et un droit au succès.

La Grande Maison de Manteaux est arrivé 
è ce degré. Et les dames de la ville et du 
large Dominion savent que c'est d'après le 
*'^nre de taire Us affaires, que le

MEUBLES I MEUBLES 1

Nouveaux et a Grand Marche

fikarbon Bitumineux
C’est Maintenant le Temps d’Acheter deset Anthracite. (ois

TOILES CIREES ET LINOLEUMS.Bien Criblé et Tamisé.

O’Reilly & jdeney Les échantillons des nouveaux dessins d’Automne en Toiles Cirées et 
en Linoleums Anglais, Ecossais et Canadiens sont plus finis que jamais. 
Achetés directement des meilleurs fabricants, l’assortiment de bonnes 
marchandises garanties dépasse de beaucoup les efforts réunis de tous les 
autres marchands d’Ottawa. En plus, nous vendons 20 pour cent meilleur 
marché.
Toile# Cirée* pour Plancher (séchée#) 

do do do do “ -

Bloc Russell, Hue Spaths,
AMEUBLEMENT# DE SALON, DE SALLE A MANGER, DK CHAMBRE A < 

OH ER DANS TOUS LES GENRE» «n TOUS LES PRIX/OH* \ST. LAWRENCE HOTEL JOHN MURPHY à CIE}
S

Des Milliers de Manteaux
dans chaque genre et cha 
et richement gar 
leures tissus aux 
Canada. Pa

BAH DV K1.F.VVE ST

BIMOtrSKI, TP- Q. Harris & Campbell. do do do
do do do
do do do
do do do
do do do
do do do
do do do
do do do
do do do

do lue dessein, unis 
~ rnis et tous faits des meil 

plus bas prix comptant du 
reeque nous achetons en grun- 

anti’és des premières manufactures 
nde et "payo s comptantPareeque 

nous importons directement de Paris, \ on- 
dres, Berlin et Vienne, et que nos choix 
sont f lits nar un ach t**ur habile • t compé- 
tant A ors, mesdames, si vous deman te* 
-tnelque chose tan la ligne des Manteaux 
Jac nettes, des Do mans o Ulsters, n hési
te* pas, mais venez de suite c hois 
quartiers généraux de cette branche 
Grande Maison de Manteaux de

JOHN MURPHY & Ci*

do
■ant aux touristes le confort de la vie 

m famille, belle place de bains, ait pur, 
belle» promenades en voiture, promenade en 
bateau et lieux de pèche

Prix raisonnable s pour les familles

doutr.
do
do
do

do
/v ST. LAURENT & CIE. îdo

1do do doHkorRltTAIIUtS do 1OETÏE ANTTKNT7tr£T"HO?TÛRA BLE MAIMUN DK MEUBLES J D'OITA v>
ONT

do do
Quelques-uns «les j.rix cités plus haut, représentent aussi ceux des 

Linoleums, de même qualité.
Toiles Cirées pour Passage et K^a'i'er 
Toiles Ciré s pour l’a-suge e Escalier 
Toiles Cirées pour Passage et Kscalier 

Cirées pour Passage et Escalier

EffSr CONN UK PAR I.B KON MARI Htt UK SES PRIX Kl PAR LA 
QUALITÉ U»9 ARTICLKS QU'KLLK VOTT.JdOTEL Saint loüis 124c. 

15 c. 
17 c. 
20 c. 
25 c.

43-45 Rut YORK, OTTAWA, Dix ponp Cent de Réduction sue tout Achat Argent CompUm. Sealettes*
bit'ide, notre assortit 
Lister incomparables

Ces marchandises sont 
nues comme les plus 

couleur garantie et 
s de tout ce qui est

fui es Cirées pour Passage et Escalier
Cirées pour 
Cirée» pour 
Cirées pour 

Toiles Cireee pour 
Toiles Ciiées pour

Cet Hôtel situe au centre de la cité, a ét 
repeint et aménagé tout en neuf.

Comme d’hab 
Sealette* de !

ment de 
i méritéTable (Caoutchouc Fini.)

Table do do 
Table 
Table

Ces marchandises en Caoutchouc finies varient en prix depuis 30c. à 
50c par verge ; rien ne peut les surpasser en économie pour la propreté et 
la durée (pour l’usage désigné.)

r.ti. Toile Cirée Carrée, Mats, Feuilles de Caoutchouc.

une visite spéciale 
universellement corn 
belles. Elles sont de 
Us prix «ont 
possib e de t 
gros de la ville

ISRAEL MOREAU,
(Dm Montreal Home, rut Queen Ouest.) T.”n.HARRIS ÂH? CAMPBELL, aucune maison dePROPRIETAIRE

JOHN MURPHY * CIE.

Vetements d’Enfants
Nous avons toujours en mains un très 

grand ft<aoniment, fait avec soins des meil
leurs tissuset marqué à des prix étonnamment

G-3R-A-2ST1DB
Coin des Rues O’Connor et Queen, ores de la Rue Sparks,

REDUCTION Bryson, Graham & Cie.Avis aux (Consommateurs
baa

Kxemp es : 
fants, prix depuis 
prix depuis $1.75 

Vêtements en Tweed pour Garçons, 
depuis $1.50.

Reefers Jacquet tes pour F.n- 
s 95 c. Ulsters pour Enfants,Sur toutes les

TAPISSERIES DOREES Les PRODUITS de la.

Parfumerie Orea L. LEGRANDPENDIT UN MOIS.

John Murphy & Cie.146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.

Epiceries de Premier Choix.|. F BELANGER S07, rue St-Honorè, à PARIS 
Telsque ORIZA OIL- ESS.ORIZA ‘ CRLACTÉ CRÈME-ORIZA 

ORIZA VELOUTE «URIZA TONICA - ORIZALINE-SAVON-ORIZA
DOIVENT LBUH SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :

I" lu* soins tout particuliers qui président â leur fabrication.
2" A leur qualité inalterable et â la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre uur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu'ils ne se 
laissent pas tromper.

Us VÉRITABLES PRODUITS $6 VENDENT dans toutes les WISON. HONORACIES de PARFUMERIE et DROGUERIE 
Knvol franoo do -Paris du Ca talogue illustré

68 et 68 nue Sparks.156 Rue Bank

Téléphone No. 92.

------VOYEZ NOS—Constructeurs et 
Entrepreneurs GEO. PHILBERT,MORCEAUX 

A SOUPE !Nous manufacturons les toitures sut

Toitures “ Canada Plato” Toiture i Métalli 
'•ues, Toitures eu Fer Galvanisé, 

Toitures en Cuivre. IZMZZP OETATE UB.

ITapisseries & Peintures.
Douglass & Haines 

ÎZ34 rue Wellington.
Agents des célèbres fournaises “S 

périeur Jewel”

7 CENTS PAR LIVRE.
.. \v '.'.MA/’î.ÿty'V

Se: a lânîipyrine ROTIS DE PORC
AHutwF de forces @ ;

1 1 y ANÊMIt CHLOROSE «T !
- f le FER mij BRAVAIS «
y " m
■ r S !

iiig-rla •: BR VMS
■ Cru Vlî'vt 1C. s.ilm i.iiiure B

TaOUETTE 9 CENTS LA LIVRE. ------COIN DES RUES—de
CON r R E

Jtait v <1** 7V f .V<;rr«/f/#e«
5 slit me, ICmjdnfseme, iJoitfte Dalhousie et Saint-Patrice,Geo. Matthews€idnjfues.

Jiltu iKt ^ ne, Sciai.ug:ie et PudE FURS en général.
- \ n r . :t i • t

.ris, 3. MAZIEa, Pham" C34, toul-1 Voltaire
O' F X. VAX A DE. 
iih énl : LAVIOL 

UNOU'Al.KS VHAKMACIKS

, Vente en Grc ETAUX 18 *& 20.
ETTE A NELSOND Ed MOKIN & CA ÿlléftrr

Marché du Quartier By.

S

et je fis ce 
mon devoir, 
gé par moi d’aller te _ îercher à 
Jersey, ou l'on te gardait. Il te 
raraeua ici dans sou bateau. Je 
ne lui permis pas de t’apporter à 
terre; si je t’avais embrassé une 
seule lois, mon cœur l'eût emuior- 

J’avais cru voir, daus la 
mort... subite de tes parents, un 
signe de Di u ! Je m'imaginai 
que tu étais indigne de notre 
no u, toi qui le porteras si glori
eusement... Pour que la vie ue 
te fût pas dure, je te donnai la 
part do fortune qli serait revo 
nu à ton père en dehors de ce châ 
ti'au. Et Kavadeuc alla te perdre! 
Enfant tu vas m’aim*r moins, 
maintenant, que tu connais la 
vérité !

-Non, grand’inère, balbuiia 
Gilbert, non.

Il pleurait très doucement ; il 
songeait à sou père, à sa m«re 
surtout, se r-pr -sentait leur dou
loureuse existence.

— J.' vou- le répète, grand’mè- 
re.jev rnspiains et mes pauvres pa 
reuts. Je u’ai pas le droit de vous 
juger : vous avez trop soutt rt !

Et il se passa alors une étrange 
chose : l’aïeule, cédant à ce besoin 
instinctif de se plaindre qui est 
au foud de tous les cœurs mal
heureux, raconta sa vie atroce, 
ses remords, so i isolement. Et 
Gilbert eut la force de la conso
ler, de la réconforter, lui qu’elle 
aurait dû soutenir dans l’hornble 
épreuve qu’il traversait. Comme 
elle di-ait :

—J'avais cru que je mourrais 
bieutôt ! J’appelais la mori à 
grand cris, et la mort ne voulait 
pas de moi.

—Si vous étiez morte, grand’- 
mère, dit il très tendrement, je 
n’aurais pas le bonheur de vous 
aimer aujourd’hui. Nous parvien
drons, je vous jure, à effacer la 
douloureuse impression des cho
ses passées. Et tenez, n’en parlons 
pas plus longuement eu ce nio- 
men*. Vous avez r «is >n : si vous 
aves encore de confidences péni
bles à me faire, ce sera pour plus 
tard, quand vous serez bien cer

taine de mon affection. Et venez, 
nous allons unir à jamais nos 
cœurs sur la tombe de mes pa
rents.

Malgré la terreur épouvantable 
qu’elle éprouvait à la pensée de 
dire à Gilbert qu’elle avait sépa
ré son père et sa mère, dans ce 
cherap de repos, où pourtant tou
tes les haines devraient s’éva
nouir, elle accompagna son petit 
fils

—Soit 1 balbutia t elle.
Elle le conduisit d’abord à la 

vieille tombe des Trévenec ; et, 
tandis qu’elle priait, Gilbert, a 
genouillé auprès d’elle, cherchait 
dans les noms gravés sur la pier
re celui d-* sa mère. La marquise 
devina ; et. se rel-vant, elle mm- 
tra U pauvre to .be :»lacé** à l’au
tre bout du cimetière. Gilbert 
eut uu monvera nt de révolte 
contre cette injuste et suprême 
rigueur de sa grand’mère.

—Venez, prononça t il d’un 
ton ferme.

Elle le suivit. Eu arrivant de
vant la tombe d* Marie Lepleven, 
si joliment entretenue par Kara- 
deuc et R ger Gard iin, il dit, les 
yeux levés vers le ciel: .

—Si vous avez fait du mal à 
ma mère, bien certainement elle 
vous pardonne de là haut !

Il tenait sa grand’mère par la 
main ; il s’agenouilla, elle dut 
faire comme lui ;et pour la pre 
inière fois de sa vie, eile pria sur 
la tombe de sa belle fille, 
ils revinrent très lentement 
le château, passant par l’étroit 
chemin du douanier. Ils étaient 
silencieux. Elle se serrait contre 
lui, et elle s mgeait à tous les 
bouheurs qu’elle aurait eus sans 
sou stupide orgueil, sans cet es
prit de caste qui avait fait d’elle 
une mauvaise femme,

—Ah ! murmura t elle, étomme 
ils arrivaient au château, ton 
cœur est infiniment bon.

Tandis qu’ils gravissaient la 
peute qui menait a la porte de la 
cour d’hunneur, Jeanne Marie 
courut ou plutôt dégringola vers 
•»*. eu criant tièreueeut i

ea'riève da ton père, qui ne pou
vait se marier sans mon consen
tement, et je le lefusai, croyant, 
comm ■ je le crois e icore, obéir à 
mon devoir 1

—Qu’avait donc fait ma mère? 
murmura Gilbert.

—G’élait uue pays 
pays, qui vivait à Paris, où ton 
père la rencontra et l’aima. Je ne 
te défends nullement "de respec
ter le souvenir de fa mère ; mais 
comprends que je re peu vais pas 
l’aimer... Bref, mon fils abandon 
na s n métier et se maria malg.é 
moi, en Angleterre C’est là que 
tu na jtiis, et je n’appris ta nais
sance que par hasard, toutes re 
latious étaut à jamais rompues 
entre mes enfants et mot ! Tu 
pleures, mon petit fils ?

Il dit tristement :
—Je v -us plaius tous, et vous, 

et mon père, et su; tout ma pau
vre uière ; car tous, \ous avez lù 
U eu cruellement souffrir. Mais, 
achevez, grand’mère !

Lu marquise ei t uu ioug trein- 
bl -me ii ; puis, d'une voix, eutre- 
conpée :

—Tou père et t\ mere mouru
rent soudainement... A la suiie 
d’une catastroph ,ta mère snceo u 
ba à la rupture 
ro . père, désespéré, se tua... Tu 
étais teul...

—Pauvres chers parents ! mur
mura Gilbert, la voix gros >e de 
larmes 
c -tte... catastrophe i

.—Je te le dirai... plus tard, 
enfant. Ces souvenirs sont si 
cruels pour moi 1 Je chargerai 
p -ut êtr- mon ami Roger Gard am 
de t 'expliquer. Mais, pas e.içore ! 
Je veux q ne tu me connaisses de
puis un peu de temps, que tu 
m’aimes encore un ( eu plus. Lais 
se m seulement te parler de toi ! 
Ah ! si j’avais été une simple 
femme du peuple, je serais allée 
te chercher, tu aurais été ma su
blime consolation ; et que co:a 
eût mieux vaiu ! Mais j’étais 
enfermée dans mes préjug s. 
dans l’orgueil de ce nom qui 
m’était confié I J’étouffai mon 
essar, qui s'envolait tout vers toi,

que je croyai 
Karadeuc "ut —Une lettre pour M. le mar

quis 1
Jeanne Marie éclatait, depuis 

la vieille, de la joie la plus exul
tante ; et elle secouait terrible
ment sa niece, la fiancée de îSil- 
vestre, qu’elle ne trouvait plus 
assez vive dans son service. Et 
elle ne prononçait guère plus de 
phrase où “monsieur le marquis” 
ne fût mêlé. Elle ne cessait pas 
d • gronder :

—Tu t’y prends mal pour pas
ser les plats à M. le marquis! Tu 
a< laissÉ* fumer une lampe dans 
.la chambre de M. le marquis. M. 
le marquis doit pourtant être ha 
bitué à ce qu’ou le serve admira- 
bl -ment 1 Que dira M le 
quis à Silvest re, s’il n’est pas sa
tisfait de toi ?

Sa nièce ne répondait pa«, 
sachant que, dès le moment 
qu’il était question de M. le 
marquis, sa tante ne se connais
sait plus. En faisant son marché 
le matin, elle avait eu la gloire 
de se voir entourée de toutes les 
commères du village, et elle 
vait beau ne rien savoir eue re 

d’exact, elle avait parfaitement 
expliqué comment sa maîtresse 
avait retrouvé sou petit fils, le 
marquis de Trévenec. Et, quand 
1“ facteur lui avait avait remis 
une lettre pour “ M- Gilbert Mo
rel, chez Mme la marquise de 
Trévenec ”, elle avait failli ré
pondre :

—Connais pas ! Allons, donnez, 
avait elle dit ; mais sachez que 
M Morei n’est pas M. Morel et 
qu-, de son vrai nom, il s’appelle 
le marquis de Trévenec !

Et, à la place du nom écrit sur 
IVnveloppe, son imagination lui 
faisait lire : Monsieur le marquis. 
Gilbert prit la lettre et eut un 
mélancolique sourire ; il avait 
reconnu l’écriture de Mme Morel. 
Il monta dans sa chambre pour 
lire bien vite, dans cette soi tude 
dont on a bosom pour lire les 
nouvelles des êtres aimés.

“ Cher t niant.

la moindre atténuation ; n’était 
elle pas certaine, m tiuten ant, du 
• œur de son petit fila ? 11 ne re
prendrait pas son pardon. Mais 
lui dire, à lui qui avait été si ho
norablement élevé pir un père 
et une mère, d’humble origine 
mais éminemment honnêtes, que 
son vrai père avait été un aesas-

F EULLETON du CANADA \ tant. Puis, le faisant asseoir en 
rgracuot ::3^ j face d’elle :

—Parle moi de ceux qui ont 
été jusqa’ici ta famille ; ja les ai
me déjà, apprends moi à les ai
mer davant «ge.

—Ah 1 grai d’mère, vous ren
dez ma tâche aisée, vo.is allez 
aude van t demon plus cher dé-
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Dévouement d'un Pretre
Par PIERRE SALES

aune de ce
té.

\Suilto
Gi'.be t dormit, s.ns le savoir.

sir.
N’allait il pas alors repousser, 

a'’ec h rrour, ce nom de Trévenec, 
ce titre c’e marquis * Ne préfére
rait il pas cent fois son nom mo
deste à ce nom glorieux, mais dé
shonoré ?...

Et, malgré sa résolution si bien 
prise d’ètre courageuse jusqu’au 
bout, elle recula:

—Hélas ! dit elle, je vais répon
dre à l’histoire si noble, si vrai
ment belle de M et Mme Morel, 
par un récit pénible, cruel... J’ai
été terrible, impitoyable,pour toi ; 
tu aurais le droit de me maudire.

—Par lez,grand’mère (lit il en 
lui baisant la ma:u ; vous savez 
bien qui si cela eût été possible 
avant,ça ne l’est plus désormais, 
puis que nous nou> aimons ! Par

Gilbert n’eut pas besoin de 
dans 11 chambre oc cupée jadis par | faire de grands efforts pour être 
son père, comme par tous les mar- élo jueut; il n’eut qu’à raconter, 
quis de Trévenec ; et le bruit que bien simplement, la touchante 

histoire de M. et Mme Morelfait la mer en se biisant sur le 
rocher qui t.apporte le vhùteau, pour remuer profmdéuent sa 
ce biuit toujours semblable de- grand’mère

—.Comme Dieu se trouve là !puis des siècles, berça sou som
meil, qui J4t heureux et tran
quille.

Mais, leftïn 
lait plus énergique, se reprochait 
d’avoir été si fu b le la veille et 
se promettait de ne pas laisser 
passer la journée sans demander 
de citég fiques explications à sa 
grand’mère et surtout sans lui 
parler de ceux qui lui avaien 
servi de père ei de mère, et lui 
déclarer qu'il ne les séparerait 
jamai de sa vie Son visage prit 
même une expression uu peu 
îude ; mais, quand il sentit 1- 
premier baiser d • la marquise, il 
redevint iras faible et comprit 
qu il n’aura t le courage cie de 
mander la vérité que si sa grand’ 
mère l’y encourageait.

—Viens, lui dit elle, je vais te 
mener sur la terrasse d’où je pas
sais toutes mes j >urnées à con
templer la mer. C’est là que je te 
pleurais.

El e le précéda dans l’étroit 
escalier de pierre. E i arrivant 
sur la terra-se, elle lui montra 
deux fauteuils:

—Habituellement, il n’y avait 
que m m fauteuil, je voulais tou
jours y être seule ; ce matin, j’en 
ai fait porter un pour t 
serons bien, là, pour causer lon
guement.

Elle lui fit ad nirer la baie avec 
ses ilôts et la silhouette de Saiut 
Malo : le temps était pur, l’air 

.transparent, le ciel calme, uni et
U mer d’au bWu verdâtre tels-

murmurait elle.
Qu nid Gilbert parla des efforts 

tenté • par M.Mor 1 pour changer 
de métier, puis de son sacrifice 
eotiCnnel, cette privation do sa 
famille, ses voyages à l’étranger.

—Quel brave cœur ! Tu me les 
amèneras je les aim *r i. va !

— Merci, ma grand’mère.
Cependant, Gilbert 11e se crut 

pas le droit de parler de Viviane ; 
il ex >liqua les recherches, aux
quelles son père s’était livré si lez 
taitiivemeut par le svrupule de 
tromper son fils jîlus longtemps.

—Tt d abord, je n- voulais pas, 
grand’mère, je n’aurai jamais 
rougi de mon nom, ni du métier
de mon père que j’avais cLcou- puis la marquise reprit : 
vert par hasard ; j’en suis bien —Tu es bien tel que ton père 
heureux, puisque tous ceux que pour le e »urage, pour les hautes 
j'aime seront réunis par l'amour vertus militaires ; mou fils avait 
de moi 1 Et maintenant, grand’- accompli des actes insensés de 

vous la b >nté de me \ bravoure, comme toi ; et il sem
blait destine, lui aussi, à ajouter 
une gloire n «uvelle au nom des 
Trévenec. Mais il n’avait pas ta 
douceur. C’était un caractère in
domptable, et souvent nous nous 
étions heurtés. Peut être fus je 
trop rigoureuse, lorsqu’il voulut 
une femme, dont moi je ne vou
lais pas pour fille.

Gi.bert frissonna 
—Je ne te dirai aucun mal de 

ta mère, enfant : si elle eut de 
grands torts envers moi, je m’en 
buis cruellement vengée 1 Tu 
vois que je ue crains pas de m’ao 
«sur devant toi. Bile brie» U

demain, il s'éveil-

.—T «n pè-e était oftici-r de ma
rine, comme toi, comme sou pèie, 
comme tous les Trévenec, et un 
très brillant officier...

Il y eut un moment de silence;

l'un a .évritiin**

Mais qu’était-ce que

Puis,

mere, aurez 
parler de mou vrai père... de 
ma mère ?

La marquise eut un doulou- 
tressaillement. Ce matin,reux

elle se croyait bien ferme, bien 
décidée ; elle com >renait qu’elle 
n avait pas le droit d’abuser p us 
longtemps cet enfant si généreux 
qui s’était si affectueusement don 
né à elle et qui, dans ce, qu’elle 
pouvait iui donne, semblait par
dessus tout tenir à son cœur.

Et, au moment de lui dire la 
vérité, elle était terriftee.
Ce qu’elle avait fait, elle, ah ! elle 
ét»>» bien prête è le dire, et »»u*
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L’ENCYCLI Q

“ipuM rçov;
La trava 1 suivant, lu 

1- 25 octobre à la B isiliqu 
dans un tableau d’ensem! 
saignements principaux 
ment si important, récer 
blié dans toutes les églh 
diocèse.

Nous l’offrons ici à nos 
iig aimeront tous à l’av 

conserver. Le prédiCc 
exprimé comme suit :

Voie-', M. F. l’exposé « 
l’Encyclique du Saint Pè 
condition des ouvriers.

Le début traite du so» 
montre combien ce systi 
s ns5,fnn°Bte et subversif 
temo«. il pose les ba~es d 
propriété et du droit 
contre les envîhissement 
Le remède... Le remède 
c al. nous dit le Pape, n’e 
les socialistes ; il faut 1 
ailleurs.

Il est, en partie, dans 1< 
ci ce des autorités socia 
paiement dans l'action < 
action toujours salutaire 
efficace ; il est aussi dam 
persévérants et louables 
vernements, et enfin dan 
volonté de t ms, riches e 
patrons et ouvriers.

1
L’Action de l’Egi 

L’Eglise, pour le bien s 
erce son action par dive 
savoir : par son enieigm 
son ministère et par ses 1 
de charité.

Sur la question ouvrièi 
fond de ses eneeignemem 
“ bord l’bomrae doit p 
“ condition en patience 
“ sauraient être au mên 
“ les socialistes le veu 
“ contre la nature les e 
“ vains. Elle a établi entr 
v mes les différences d’ir 
“ de talent, d’habileté, c 
“ de force : de là naît l’in 
“ conditions

“ Quant au travail,
“ était destiné, même 
“ d'innocence ; mais alor 
« un exercice agréable 
“ péché, il est devenu ni 
14 une expiation, en verti 
44 sentence de la Genèse : 
41 sera maudite d cause de t< 
“ ton labeur que tu en tirer- 
44 nourrir tous les jours de i 
44 en est de même de tout 
14 mités qui ont fondu sm 
“ ici bas, elles n’auront 
44 suites funestes du pé 
4* nous accompagnent jui 
41 dernier soupir. La do 
41 souffrance sont l’apana; 
44 manité ; et les borna 
44 beau faire pour les ban 
*• réussiront jamais. S’i 
4* s’en attribuent le poi 
41 promettent au pauvre 11 
t4 de so «firanc-s et de pe 
44 au repos et à de perpétv 
44 ssnces, ceux là certaine 
44 peu; le peuple et lui i 
44 embûches, où se cac 
44 l’avenir des calamités | 
44 b'es que cel.es du pré 
44 meilleur parti consiste 
“ choses telles qu'elles »( 

Ici l'Encyclique trace â 
devo rs, et les appuie des 
sauts motifs

l.es riches et les pauvn 
sont faits, non pas pour 
se faire la guerre, mais 
traider et se donner la 
ont besoin les uns des aut 
le corps a besoin de chat 
membres.

L’ouvrier doit faire ! 
l’ouvrage pour lequel il s’ 
ne causer aucun domina 
iron, 11e pas recourir à 1 
et ne point prêter l’oreil 
cours perfides des meneu 

Four le patron, qu’i 
l’âme et la dignité du t 
ne l’assi n niant pas à ut 
inerte, ne le surchargea 
payant un salaire conver 
ne r pécule pas sur la mi 
néc^. sité : ce serait app« 
geance du ciel, car ce q 
pauve, revêt aux yeu 
même un caractère invio 

La persoective d’un a 
uel, avenir que la foi n. 
vient apporter à «es dif
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